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AVANT    PROPOS. 


C'est  avec  bonheur  que  iiou;^  uftïuns  en  bro- 
chure, tant  aux  habitants  de  la  campagne  qu'à 
nos  compatriotes  des  cités,  le  Coup  d^ail  qui  a 
paru  d'abord  dans  le  format  ordinaire  du  jour- 
nal. 

Quelqu'aride  que  soit  pour  le  commun  des 
lecteurs  ce  travail,  quelque  défectueux  qu'il  soit, 
il  sera  utile,  nous  l'espérons  du  moins,  à  ceux, 
en  si  grand  nombre  aujourd'hui,  qui  désirent 
aller  se  fixer  sur  les  terres  nouvelles,  et  qui, 
pour  le  faire,  n'attendent  que  d'être  renseignés. 
Ils  verront,  en  parcourant  ces  pages,  non  seule- 
ment les  terres  immenses  qui  sont  mises  à  leur 
disposition,  mais  encore  celles  qui  leur  offrent  1% 
plus  d'avantages,  soit  parce  que  le  sol  y  eit  de 
meilleme  qualité,  plus  boisé,  plus  favorable  par 
ses  pouvoirs  d'eau  à  l'érection  de  moulins  et  de 
manufactures,  soit  parce  que  des  chemins  y  sont 
ouverts  en  plus  grande  quantité,  et  mis  en  com- 
munication, pour  l'écoulement  des  produits  agri- 
coles et  des  bois  de  construction,  avec  le  Grand 
Tronc  ou  nos  grands  fleuves,  soit  enfin  parce 
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que  déjà  des  centres  de  population  y  sont  for- 
més et  offrent  tout  le  bien  être  des  grands  villa- 
ges. A  la  vue  de  ces  belles  propriétés  qui  les 
attendent  et  qui  leur  promettent  un  avenir  cer- 
tain, ils  ne  pourront  hésiter  un  instant  à  se  les 
approprier.  .^       :i       v 

D'autre  part,  les  canadiens,  tant  des  villes, 
que  des  anciennes  Paroisses,  en  voyant  leurs 
compatriotes  s'avancer  hardiment  dans  la  forêt 
et  s'emparer  résolument  du  sol,  ne  pourront 
qu'être  excités  à  leur  venir  généreusement  en 
aide.  Ils  comprenderont  mieux  de  quelle  impor- 
tance est  la  colonisation  pour  la  nationalité  ca- 
nadienne, et  quel  intérêt  ils  ont  à  l'encourager. 
Qu'il  j  ait,  en  effet,  confédération  ou  non,  ils 
resteront  convaincus  qu'il  n'y  a  de  salut  possible 
pour  la  race  française  en  Amérique,  de  justice 
et  d'égalité  à  attendre  pour  elle,  qu'autant  qu'el- 
le en  imposera  aux  autres  par  le  nombre.  Or, 
quel  autre  moyen,  que  la  colonisation,  d'assurer 
le  développement  de  la  population  ?  'on  cher- 
*  >e  tant  qu'on  voudra  :  il  n'y  en  a  d'autre. 
Si  les  Canadiens  aident  leurs  compatriotes  à  ex- 
ploiter les  richesses  du  sol,  en  quelques  années 
la  population  doublera.  Au  lieu  d'être  de  847,- 
320,  elle  sera  de  1,694,640«  Si  au  contraire,  ils 
ne  le  font  pas  ;  si  par  égoisme,  ou  défaut  de  pa- 
triotisme, ils  abandonnent  à  eux-mêmes  les  co- 
lons, alors  adieu  la  colonisation  ;  les  jeunes  gens 
continueront  à  s'expatrier,  à  aller  demander  aux 
Etats  des  secours  que  leur  refuse  la  Patrie. 
Qu'adviendera-t-il  ?  C'est  que  les  Canadiens, 
après  avoir  subi  l'Union,  puis  la  Confédération, 
finiront  par  être  noyés  :  ils  auront  le  sort  qu'ils 
n'auront  que  trop  mérité. 


N 


COUP    D'ŒIL 


SUR 


LA    COLONISATION 


Bon  nombre  de  familles,  tant  de  la  ville  que 
de  la  campagne,  désirent  aller  s'établir  sar  les 
terres  nouvelles,  mais  les  renseignements  leur 
manquent,  et  elles  ne  savent  à  qui  s'adresser, 
pour  s'en  procurer.  Nous  croyons  donc  faire 
une  chose  utile,  en  donnant  ici,  d'après  l'inté- 
ressant ouvrage  de  M.  S.  Drapeau,  un  faible  ap- 
perçu  des  contrées  où  la  colonisation  présente  le 
plus  de  chances  de  succès.  Les  Canadiens,  qui 
reviennent  chaque  jour  des  Etats,  aimeront  sans 
doute  à  le  parcourir,  afin  de  se  guider.  Le' cler- 
gé lui-même,  de  tout  temps  si  dévoué  à  notre 
œuvre  nationale,  mais  que  des  occupations  in- 
cessantes empêchent  bien  souvent  de  faire  de 
longues  recherches,  nous  saura  peut-être  gré 
d'avoir  groupé,  comme  dans  un  faisceau,  toutes 
les  données  possibles  sur  cette  importante  ques- 
tion. Les  habitants  de  nos  anciennes  paroisses 
du  moins,  nons  l'espérons,  sauront  en  profiter. 

Trois  grands  centres  de  colonisation  s'offrent 
à  nous  :  l'immense  bassin  d'Ottawa,  la  riche  et 
fertile  vallée  du  St.  Maurice,  et  la  rive  du  St. 
Laurent,  tant  au  nord  qu'au  sud.  A  la  vue  de 
ces  magnifiques  régions  que  la  Providence  nous 
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a  léguées,  et  que  l*  gouvernement  couctde  au- 
jourd'hui à  des  conditions  libérales,  après  y  avoir 
ouvert  des  chemins,  il  ne  peut  y  avoir  que  l'em- 
barras du  choix.  Aller  chercher  une  patrie  en 
))ays  étranger,  quand  on  en  a  une  si  près,  c'est 
folie.  Laisser  à  d'autres  l'avantage  d'acquérir 
et  de  posséder  de  si  beaux  domaines,  quand  on 
peut  se  les  approprier,  c'est  par  trop  de  désinté- 
ressement. 

Etudions  donc  les  ressources  de  notre  pays, 
afin  de  les  utiliser.  Le  Bas-Canada  renferme 
134,322,000  acres  de  terre,  et  il  n'y  en  a  encore 
que  1*7,375,500  qui  soient  occupés.  En  1854,  la 
vente  des  terres  a  été  de  58,592  acres  ;  en  1859, 
de  165,459  ;  en  1861,  de  215,154.  Au  commen- 
cement de  1860,  5,593,833  acres  de  terres  arpen- 
tées et  divisées  en  lots  de  100  acres,  étaient  mis 
en  vente.  Sans  embrasser  d'un  même  coup  d'œil 
tout  ce  vaste  horizon,  bornons-nous  à  considérer 
les  contrées  les  plus  voisines  de  nous.  Dans  le 
Haut-Canada,  grâce  à  l'esprit  d'association  et  à 
l'énergie  des  habitants,  les  meilleures  terres 
sont  occupées  par  nos  frères  d'origine  britanni- 
que ;  le  Saguenay,  la  Gaspésie,  grâce  au  puissant 
concours  du  clergé,  sont  devenus  les  riches  apa- 
nages de  nos  frères  du  district  de  Québec.  Que 
les  terres  qui  sont  sous  notre  main,  deviennent 
doncî  aussi  notre  ] propriété  !. . . . 

J, 

A'ALLÉE  D'OTTAWA.       . 

Suivant  M.  Kameau,  l'arni  sincère  dp  notre 
race  et  le  plus  dévoué  à  nos  intérêts,  c'est  de  ce 
côté  surtout  que  doivent  se  porter  les  Canadiens. 


A  pari,  en  (»rtet,  «luelquoii  paiiieàj  abruptes  et 
locaillcuFipg,  le  sol  est  génoralcmcnt  bon  et  très- 
propre  à  la  cultiiro.  ArrosA  par  d'innombrables 
cours  d'eau,  coupù  par  de  magnifiques  lace,  tout 
ce  pays  est  d'nne  grande  richesse.  Les  bols  de 
construction  y  abondent  et  les  rivières  foisonnent 
de  poisson.  De  plus,  le  climat  est  assez  doux. 
On  peut  juger  de  la  qualité  des  terres,  par  et 
fait  seul  quç  chaque  acre  semé  eu  blé  produit  18 
minots,  l'orgo  26,  les  pois  20,  comme  il  a  été 
constaté  en  particulier  dans  les  cantons  de  Litch- 
fteld  et  Aberdeen. 

En  outre,  cotte  raste  r(V^ion  jouit  des  commu- 
nications les  plus  facile».  L'Outaouais  est  navi- 
gable presque  d^un  bout  à  l'autre  du  pays.  Au 
nord  de  ce  fleuve,  sont  les  chemins  de  colonisa- 
tion de  Dalerville,  rivière  du  Nord,  Wentworth, 
Crooks)  Mills,  Templeton,  T^ésert  et  Calumet; 
au  sud,  outre  le  canal  Rideau,  sont  les  deux 
chemins  de  fer  qui  relient  cette  vallée  au  Haut 
et  au  Bas-Canada. 

Enfin,  la  population  est  cncove  trcs-peu  consi- 
dérable, comme  nous  Talions  voir,  et  une  grande 
partie  est  catholique.  Il  y  a  môme  des  cantons 
où  elle  ^st  exclusivement  canadienne,  notam- 
ment à  la  Petite  Nation,  à  Ste.  Angélique,  à 
Uipon.  Ailleurs,  en  particulier  sur  les  bords  de 
la  Gatineau,  où  les  terres  sont  excellentes,  les 
Canadiens  forment  plus  do  60  centres,  et  pres- 
que partout  ils  ont  des  chapelles  et  des  prêtres 
pour  les  desservir.  Les  terres  possédées  sont 
rvîlativement  peu  nombreuses  ;  des  milliers  et 
des  milliers  d'acres  »ont  encore  en  forôt,  arpen- 
tés et  divisé?,  mais  non  achetés,  comme  le  ta- 
bleau suîtatit  va  nom  le  m»ntfev. 
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T. — CoMTi:  d'Argenteuil. 

Population. — 12,897  babitanis,dont  2,781  seu- 
lement sont  canadiens. 

Terre  possédée,— 180 fiOCy  acres,  dont  69,453 
sont  cultivés. 

Terre  en  vente, — 70,000  acres  de  terres  arpen- 
tées et  divisées  dans  les  cantons  de  Montcalm, 
Arondel  et  Salaberry,  à  30  cents  l'acre  ;  l'agent 
est  M.  Thompson,  résidant  à  Arundel. 

II. — Comté  d'Outaouâis. 

Population.  —  27,157  habitants,  dont  14,357 
sont  canadiens. 

Terre  possédée,— 369^121  acres,  dont  69,062 
sont  cultivés,  et  293,065  en  forêt. 

Terre  en  ve'nte,—300fi00  acres,  dont  290,000 
acres,  à  60  cents,  dans  les  cantons  de  Wakefield, 
Masham,  Lov,  Denholm,  Hincks,  Aylwin,  Big- 
low,  Wells,  Blake  et  McGill  ;  l'agent  de  ces 
terres  arpentées  et  fertiles  est  M.  Farley,  rési- 
dant à  HuU  vis-à-vis  Ottawa: — 283,000  acres 
au  même  prix,  situés  dans  Northfield,  "Wright, 
Bouchettf;,  Oameron,  Kensington,  Aumont,  Bgan, 
Lyton,  Sicotte  et  Barkatong  ;  l'agent  est  M.  Mc- 
Bean,  demeurant  à  Northfield  : — 160,000  acres  à 
60  cents,  dans  le  canton  de  Buckingham,  Tem-^ 
piéton,  Portland,  Derry,  Villeneuve  et  Bowman  ; 
l'agent  est  M.  Murray,  de  Buckingham  : — 75,000 
acres,  do,  dans  les  cantons  de  Ripon,  Harthwell, 
Suffolk  et  Fonsonby;  l'agent  est  M.  Oameron, 
résidant  à  Thnrso,  dans  le  canton  de  Lochaber. 


III. — Comté  di  Pontiac. 

Population.— 12^261  habitants,  dont  2,161  geu- 
lement  sont  canadiens. 

Terre  possédée. — 212,226  acres,  dont  54,615 
sont  cultivés. 

Té7're  en  vente. —AOOfiOO  acres,  dont  2*70,000 
acres,  à  60  cents,  dans  les  cantons  d'Onslow, 
Aldfield,  Thorne,  Cawood,  Aylwin  et  Leslie  ; 
l'agent  est  M.  Judgson,  résidant  à  Clarendon  : — 
135,000  acres,  enclavés  dans  les  cantons  de 
Pontefracte,  Waltham,  Allumettes,  Chichester, 
Sheen,  Aberdeen  et  Aberford  ;  l'agent  est  M. 
Smith,  demeurant  à  l'île  (?es  Allumettes. 

RÉSUMÉ. — Cette  vallée  immense,  aussi  vaste 
que  l'Irlande,  qui  peut  contenir  plusieurs  mil- 
lions d'habitants,  ne  renferme  encore  que  53,911, 
dont  19,299  sont  canadiens,  et  plus  de  la  moitié 
est  catholique. 

Quoique  les  terres  soient  généralement  excel- 
lentes, bien  boisées,  coupées  d©  lacs  et  de  riviè- 
res, et  que  les  voies  de  communication  y  soient 
faciles,  surtout  dans  le  comté  d'Outftouais,  il  n'y 
a  encore  que  753,448  acres  qui  ioient  occupés. 

Restent  1,270,000  acres  disponibles.  Comme 
on  le  voit,  les  terres  ne  manquent  point,  et  len 
moyens  de  se  les  procurer  sont  fkciles.  Donc, 
'^  si  les  Canadiens  veulent  devenir  une  nation 
"  forte,  riche  et  indépendante,  dirons-nous  avec 
''  l'Hon.  M.  Evanturel,  il  faut  de  toute  nécessité 
"qu'ils  se  hâtent  de  s'emparer  de  nos  terres  în- 
"  cultes  et  de  les  exploiter  le  plus  vite  possible, 
"  avant  qu'une  autre  main  ne  vienne  leur  enle- 
"  ver  cet  héritage  immuable  que  leur  ont  laissé 
"  leurs  ancêtres."    Qu'ils  ne  craignent  pas  de  se 
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mettre  à  l'œuvre  :  il«  lerout  bien  dédouiuAgéB 
de  leurs  fatigues  et  de  leuri  lacrificet.  Yoici  cis 
qu'écrlTait  à  ce  sujet  en  1858  à  Mgr.  dKDttawa,  un 
de  ses  missionnaires  :  ^  Jusqu'à  ces  dernières 
"  années,  la  colonisation  a^ait  été  peu  importan- 
''  te,  mais  l'élan  général  qui  s'sst  manifesté  par- 
'^  tout  dans  ces  derniers  temps,  a  beaucoup  con- 
"  tribué  à  faire  connaître   ces   contrées.     On  j 


II 


compte  à  présent  bon  nombre  de  fEimilles,  et 
je  puis  dire  que  la  plupart  de  ces  colons  qui  sont 
venus  s'7  établir,  se  trouvent  heureux  et  sont 
bien  dédommagés  des  premiers  sacrifices.  La 
plus  grande  partie  de  ces  terres  étant  couver- 
te de  bois  franc,  ils  peuvent  faire  de  la  potas- 
se dont  le  prix  élevé  leur  procure  le  moyen  de 
se  procurer  les  choses  qui  leur  sont  nécessaires 
Il  est  juste  aussi  de  reconnaitre  que  le  gouver- 
nement fait  des  efforts  généreux  pour  encoura- 
ger les  colons.  Déjà  plusieurs  chapelles  sont 
élevées  dé  distance  en  distance,  et  l'époque 
n'est  pas  éloignée  oh  le  Canadien  sentira  son 
cœur  palpiter  d'allégresse  à  la  vue  des  églises 
et  des  clochers  qu'il  apercevra  et  saluera  avec 
amour."  Un  autre  ami  de  la  colonisation  dans 

ces  contrées  fi*exprime  ainsi  :  "  L'hiver  dernier, 
pas  moins  de  80  familles  nouvelles  sont  montées 
ici..  Chacun  s'est  mis  à  l'œuvre  aussitôt  rendu 
dans  le  bois  ;  chacun  a  bûché,  fait  de  la  cendre, 
du  sel,  de  la  potasse,  et  tous  ont  pu  vivre.    La 

"  saiso^i  venue,  chacun  a  semé  des  grains,  et 
quoique  l'année  n'ait  pas  été  prospère,  person- 
ne n'a  trop  souffert. — La  colonisation,   dit  un 

**  autre,  marche  rapidement  ;  chaque  jour  roit 
arriver  de  nouvelles  familles  qui  vont  gvossir 
les  rangs  de  la  population.    Bon  nombre  d'h.v 
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^*  bitants  des  vieilles  paroisses,  ajoute  uu  auti-e, 
'^  se  proposent  de  venir  s'établir  sur  les  terres 
'^  nouvelles.  Qu'ils  se  hâtent  doncl  mieux  vaut 
'^  peupler  son  pays  et  s'y  procurer  une  honnête 
aisance  que  d'aller  se  faire  mercenaire  ou  sol- 
dat aux  Etats,  comme  il  n'est  que  trop  arrivé 
à  tant  de  nos  malheureux  compatriotes." 
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YALLÉE  DU  St.  MAURICE  ET  CONTRÉES 

VOISINES.    . 
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Si  la  vallée  d'Ottawa  ofiPre  de  grands  avanta- 
ges aux  colons,  tant  à  cause  de  la  fertilité  du 
sol  et  de  la  salubrité  du  climat,  que  de  la  facilité 
des  communications  et  des  immenses  débouches 
du  commerce  de  bois,  la  vallée  du  St.  Maurice 
ne  le  cède  en  rien  à  la  précédente,  si  même  elle 
n'est  pas  de  beaucoup  supérieure. 

Au  rapport  de  tous  ceux  qui  ont  exploré  cette 
magnifique  région,  les  terres  y  sont  excellentes 
et  couvertes  de  bois  de  la  plus  grande  valeur. 
C'est  à  peine  si  on  pourrait  trouver  un  sol  plus 
fertile  et  plus  productif.  Tel  est  le  témoignage 
en  particulier  de  M.  Symmes.  C'est,  du  reste, 
un  fait  dont  on  a  pu  s'assurer  par  les  défriche- 
ments des  commerçants  de  bois,  et  dans  lesquels 
le  blé  et  tous  les  autres  grains  ont  donné  d'abon- 
dantes récoltes.  En  1860,  ces  récoltes  ont  été 
de  2,345,580  minots  de  grains,  de  844,5 14  minots 
de  patates,  c'est-à-dire  de  18  à  26  minots  par 
acro.  Ce  vaste  territoire  est  également  sillonné 
par  une  multitude  de  rivières,  coupé  par  de 
jfrand»  lacs  et  rendu  accessible  par  beaucoup  de 
de   ehttiBûis,   ouverts   depuis  quelques    années, 
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jusque  dans  la  profondeur  des  terres.  Le  gou- 
vernement y  a  dépensé  de  1854  à  1862  jusqu'à 
$4Y,576.  ^Cependant,  il  n'y  a  encore  qu'une  faible 
lisière  de  terrain  défriché,  et  la  population,  com- 
me on  va  s'en  convaincre,  est  loin  d'avoir  atteint 
le  dernier  chiffre. 

De  plus,  des  terres  sans  nombre  et  d'une  qua- 
lité rare  n'attendent  plus  que  le  bras  de  l'homme 
pour  devenir  une  des  parties  les  plus  florissantes 
du  Bas-Canada.  Les  unes  sont  chargées  d'éra- 
blières,  les  autres  renferment  des  mines  précieu- 
ses, d'autres  présentent  à  l'œil  d'immenses  prai- 
ries extrêmement  productives.  Les  cantons  de 
Peterborough,  de  Chaouinigane,  sont  surtout  re- 
marquables, tant  par  la  fertilité  du  sol  que  par  la 
qualité  du  bois.  La  plupart  des  terrains  situés 
dans  cette  vallée  sont  arpentés  et  divisés  ;  des 
routes  y  sont  ouvertes,  comme  nous  l'allons  voir. 

î. 

.  r.  COMTÉ  DE  CHAMPLAIN.    ■  ;,! 

Population. — 20,008  habitants,  tous  Canadiens, 
excepté  343  d'origine  anglaise. 

Terre  possédée, — 239,340  acres,  dont  '73,Tl6 
sont  cultivés,  et  165,624  en  bois  debout. 

Terre  en  vente. — 25,000  acres,  à  raison  de  30 
cents  l'acre,  situés  dans  l'intérieur,  et  surtout 
aux  environs  des  forges  Radnor.  L'agent  est 
M.  Bochet,  résidant  à  Ste.  Anne  de  la  Pérade. 

-  COMTÉ  DU  St.  MAURICE. 

Population.  — lljlOO  habitants,  dont  10,919 
Sont  Canadiens. 

Terre  po^édéj.— 135,9^2   acres,   dont   57,793 


—    13  — 


on- 
^u'à 
ible 
om- 
,eint 

qua- 
nme 
,ntes 
éra- 
cieu- 
prai- 
as  de 
itre- 
)arla 
jitués 
-,   de3 
;  voir. 


,diens, 

73,716 

.de  30 
iurtout 
înt  est 
ade. 


10,919 
67,793 


ôônt  cultivés,  et  ont  produit  504,668  minots  de 
grains,  149,985  minots  de  patates,  9,476  tonneaux 
de  foin,  preuve  de  l'excellence  du  terrain. 

Terre  en  vente, — 148,000  acres,  à  30  cents  ; 
l'agent  est  M.  Dubord,  demeurant  à  Trois-Riviè- 
res.  Dans  le  fertile  et  pittoresque  canton  de 
Chaouinîgane,  il  n'y  a  plus  que  8,000  acres  à 
vendre,  mais  dans  les  cantons  de  Polette  et  Tur- 
cotte, il  en  reste  encore  beaucoup.     .;    , -^   ,    • 
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COMTÉ  DE  MASKÏNONGÉ. 

Population. — 14,790  habitants,  tous  Canadiens, 
excepté  287  d'une  autre  origine. 

J'erre  possédée »^208^36Q  acres,  dont  80,293 
sont  cultivables,  et  124,063  sont  en  forêt.  Les 
récoltes  de  1860  ont  donné  636,668  minots  de 
grains,  126,313  minots  de  patates,  11,551  ton- 
neaux de  foin.  C'est  assez  dire  quelle  est  la 
fertilité  de  cette  contrée. 

Terre  en  vente. — 125,063  acres,  do  dans  les 
magnifiques  et  fertiles  townships  de  Peterborough 
et  Hunterstown,  ou  aux  environs.  En  arrière  de 
ce  dernier  canton  et  de  celui  de  Caxton,  des  ter- 
res très-propres  à  la  colonisation  s'étendent  sur 
une  profondeur  d'environ  neuf  milles.  Déjà 
nombre  de  lots  sont  pris. 

COMTÉ  DE  NICOLET. 

Population. — 2 1,563  habitants,  toiis  Canadiens 
à  part  180  personnes  d'origine  anglaise.  ct>c 

Terre  cultivée. — 92,067  acres,  qui  ont  produit 
671,672  minets  de  grains,  200,353  minots  de  pa- 
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tates,    18,347   tonneaux  de  foin,  le  tout  éralué  à 
$511,318.41. 

.  Terre  en  vente. — Il  n'en  reste  presque  plus,  si 
««  a'dgt  dans  St.  Augustin  et  Stc.  Brigitte. 
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COMTE  DE  DRUMMOND. 

Po/?w/a^ion.— 12,356  habitants,  dont  7,592  d'o- 
rigino  canadienne-française.    „      ::,.  v 

Terre  possédée. — 151,148  acres,  dont  53,429  en 
état  de  culture.  Depuis  dix  ans,  il  y  a  une  aug- 
mentation de  18,064  acres  de  terre  nouvelle, 
mise  en  culture,  arec  un  surplus  de  405,728  mi- 
uoti  de  grains. 

-  Terre  en  vente, — 40,000  acres  seulement  dis- 
ponibles. Le  reste  a  été  accaparé,  comme  dans 
le  canton  de  Caxton  du  comté  de  St.  Maurice, 
par  une  société  de  grands  propriétaires  qui  en 
demandent  des  prix  très-élevés.  Ainsi  sont  per- 
dus pour  la  colonisation,  si  le  gouvernement  n'y 
met  bon  ordre,  20,000  dans  Upton,  22,000  dans 
TVickham,  31,000  dans  Durhani. 

'/  '       *      COMTÉ  D'ARTHABASKA.       ■ 

Population. — 13,473  habitant^;,  dont  11,620 
sont  d'origine  canadienne.       - 

Terre  possédée. — 150,374  acres,  dont  43,713 
sont  en  état  de  culture,  ayant  produit  785,010 
minots  de  grains  et  patates  en  1860,  le  tout  éva- 
lué à  $333,255.79. 

Terre  en  ven^e.— =-155,000  acres,  dont  40,000 
à  60  cents  l'acre,  dans  les  cantons  de  Tingwick, 
Chester,  Warwick,  Arthabaska  et  Horton,  tra- 
versés par  le  Grand  Tronc  ;  115,000  dans  Stan- 
ftld,  llamford,  Bulitrade,  Maddington  et  Ottawa. 
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Les  agents  sont  M.  Gagaon^  d'Àrthabanka,  M. 
Pratte,  de  Stanfold,  et  M;  Bourgeoii,  de  St.  Gr«- 
goir«. 

SoMMAiRB.— D'après  l'appervu  qui  précède,  et 
vaste  territoire  qui  a  plus  d'étendue  que  la  Belgi- 
que, la  Hollande  et  la  Suisse  ensemble,  et  peut 
contenir  plusieurs  miljioni  d'habitants,  ne  con- 
tient encore  que  90,322  âmes,  j  compris  la  popu- 
lation de  Trois-RiTières. 

Plus  que  les  autres  peut-être,  les  terres  j  *ont 
d'une  grande  richesse,  puisque,  l'un  dans  l'au- 
tre, chaque  acre  produit  de  11  à  26  minot» 
de  grains  ou  de  patates,  et  cependant  il  n'y 
a  encore  que  914,!(I54  acres  qui  soient  occupés, 
et  dont  une  grande  partie  n'e«t  pas  défrichée. 

A  côté  de  ces  terres  possédées,  se  trourent, 
notamment  dans  les  comtés  de  Champlain,  St. 
Maurice,  Maskinongé  et  Arthabaska,  463,063 
acres,  pour  la  plupart  arpentés,  non  vendus  en- 
core. Que  font  donc  les  Canadiens  qui  ne  ront 
pas  prendre  possession  de  ces  terroe  que  Dieu 
leur  a  si  largement  octroyées  ?  Combien  de  pè- 
res de  femilles  et  de  bons  et  de  bravée  jeunes 
gens  se  consument  pour  enrichir  les  autres,  tan- 
dis qu'il  leur  serait  si  facile  de  travailler  pour 
leur  propre  compte,  et  de  se  faire  un  heureux 
avenir  !  Déjà  bon  nombre  d'habitants  des  vieillei 
paroisses  sont  allés  s'établir  sur  des  terrée  nou- 
velles, et  s'en  trouvent  bien.  Ils  en  appellent 
d'autres  ^'  Qu'ils  viennent,  disent-ils,  nous  les  y 
^'  engageons.  Qu'ils  viennent  avec  la  certitude 
"  de  ne  trouver  en  nous  que  de  bons  voisins,  dcv^ 
"  frères  er  des  amis  !  Qu'ils  viennent  avec  nous,  et 
"  Comme  nous,  s'empare  :  du  sol  pour  le  coloniser." 

Puisse  cet  appel  être  entendu  ! . . . , 
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L'aspect  de  cete  rîTe  varie  à  l'infini.  Les 
traits  généraux  o^ent  des  collines  à  pentes  dou- 
ces, couvertes  d'un  bois  franc  de  bonne  qualité, 
faciles  à  défricher,  ot  possèdent  un  sol  très  pro- 
ductif, puis  des  plaines  quelque  peu  sabloneuses. 
Les  terres  hautes  ont  cela  d'avantageux,  que 
dès  la  première  année  le  colon  peut  en  retirer 
une  récolte  assurée  qui  le  récompense  de  son 
travail,  à  part  les  cendres  dtf  bois  ftanc  qu'il 
exploite  et  qui  l'aident  à  payer  la  valeur  du  défri- 
chement de  sa  terre.  Par  ses  riches  pouvoirs 
d'eau,  ce  territoire  peut  favoriser  l'établissement 
de  manufactures  de  toutes  espèces.  Le  malheur 
pour  le  pays,  et  pour  les  Canadiens  en  particu- 
lier, a  été  ae  n'avoir  pas  connu  et  apprécié 
plus  tôt  les  richesses  que  renferme  le  sol  de  cette 
région.  Un  plus  grand  malheur  encore  a  été 
l'accaparement  des  meilleures  terres  par  des 
compagnies  étrangères,  au  détriment  des  enfants 
du  pays.  ,  *!   - 

Malgré  ces  obstacles,  les  parties  disponsibles 
de  cette  rive  immense  se  «ont  peuplées  rapidement 
dans  ces  dernières  années,  et  d'ici  à  peu  de  temps, 
celles  qui  restent  seront  occupées.  Pour  faciliter 
la  colonisation  de  cette  contrée,  comme  il  avait 
facilité  celle  du  Haut-Canada,  le  gouvernement 
a  feit  ouvrir  des  chemins  en  grand  nombre. 
De  1854  a  1861,  il  a  déboursé  plus  de  $100,000. 
Aujourd'hui  il"offre  en  vente  des  milliers  d'acres 
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de  boane  terre,  à  part  quelques  mille  acres  qui 
restent  au  domaine  de  la  Couronne. 

■         .      ■  .       V  %  ■    >•      '  ■♦  ■  Y  .  :  >  •    ,  :    .  ,  1 
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COMTÉ  DE  WOLFE. 

Population. — 6,448  habitants,  dont  4,357  son^' 
canadiens  français. 

Terre  occupée. — 111,547  acres,  dont  26,467 
soni  en  état  de  culture,  et  ont  produit  283,266 
mînots  de  grains  et  de  patates  en  1860,  évalués  à 
$146,688.77.    • 

Te7're  en  vente. — 290,000  acres,  à  60  cents 
l'acte,  arpentés  et  divisés,  y  compris  90,000  acres 
accaparés,  comme  dans  le  comté  de  Compton, 
par  une  Compagnie  Américaine.  Ces  terres  se 
trouvent  dans  les  cantons  de  Wotton,  Ham, 
Wolfstown,  Garthby,  Stratford  et  Weedon.  Les 
agents  sont  :  M.  Lebel  de  Wotton,  et  M.  Felton, 
de  Sherbrooke.  Il  y  a  encore  d'autres  terres, 
mais  les  chemins  n'y  sont  pas  ouverts. 

II. 
COMTÉ  DE  COMPTON. 

Population. — 10,210  habitants,  dont  1,885  seu- 
lement sont  Canadiens,  par  suite  de  la  fâcheuse 
émigration  aux  Etats. 

Terre  occupée — 180,985  acres,  dont  67,283 
sont  mis  en  culture  et  ont  donné  624^489  mi- 
nots  de  grains  et  patates,  évalués  à  $388,838.95. 

Terre  en  vente. — 70,000  acres,  dans  les  cantons 
d'Auckland,  Hereford  et  Weedon,  à  raison  de  60 
cents  l'acre.  L'agent  est  M.  Felton,  de  Sher- 
brooke. 240,000  acres,  situés  dans  les  cantons 
de  Winslow,  Whitton,  Hampden,Ditton,  Woburn, 
Qhesham  et  Marston,  à  60  cents,  et  à  40,  dans 
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ceux  de  SpatUding  et  Ditchfield.  L'agent  est  M. 
FarTfell,  résidant  ^  Robinsou.  Dam  le  cautou 
d'Hereford,  oh  40,000  acres  ont  «té  détachés  au 
profit  d'un  particulier,  la  colonisation  eat  peu 
prospère.  Dans  ce  canton  cependant  et  dans 
celui  d' Auckland,  260  lots  ont  été  achetés  pour 
les  personnes  qui  Tondraient  aller  s'y  établir.  Les 
six  premiers  rangs  de  Spauldiug  sont  arpentés 
ai  divisés  en  lots,  ainsi  que  les  six  rangs  de 
Ditchfield,  présentant  un  ensemble  de  70,000 
acres,  très  propres  à  faire  de  suite  de  bons 
établissements.  Le  canton  de  Clinton,  d'un  sol 
supérieur,  offre  iiussi  de  grands  avantages.     . 

''' ;V''    \  COMTÉ  DE  SHERBROOKE. 

Population. — 5,899  âmes,  dont  le  quart  est  d'o- 
rigine Canadienne. 

Terre  possédée . — 45,566  acres,  dont  17,907  en 
état  ue  culture  ;  10,914  acres  ensemencés  ont 
produit  87,751  minots  de  grains,  78,496  minots 
de  patates.    .»    -^  .   ^    L      ., 

Terre  en  petite. — Quelques  lots  dans  les  en- 
virons de  Sherbooke,  notamment  près  des  mines 
accaparées  par  des  sociétés  Américaines,    i -f-    -  . 
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"-  COMTÉ  D^  RICHEMOND. 

Population. — 8,844  âmes,  dont  1312  habitants 
seulement  sont  Canadiens.         i:    '         j 

Terre  possédée. — 113,717  acres,  dont  43,667 
ont  été  cultivés,  et  ont  produit  481,207  minot» 
de  grains  et  de  patates,  évalués  à  $279,082.50. 

Terre  en  vente. — 40,000  acres  seulement  sur 
les  297,000  qui  se  trouvent  dans  ce  comté  et  qui 
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ont  été  (Uicore  accaparés  par  dos  spôculatiiurr!; 
savoir  :  20,000  dans  Brompton,  25,000  dans 
Melbourne  où  se  trouve  la  jonction  du  chemin 
de  fer,  58,000  dans  Shipton,  54,000  dans  Stoke. 
Le  prix  des  terres  de  la  Couronne,  est  de  60 
cents  l'acre,  et  celui  des  accapareurs  ûe  1  slc- 
lings,  le  lot.      ■.  ;,,,,^    ... 

r     V        COMTÉ  DE  BAGOT.  =  -  ^ 

PopukUion. — 18,841.  habitants,  dont  706  seu- 
lement d'origine  étrangère. 

Terre  possédée.— 192^6': 9  acres,  dont  76,448 
en  culture,  rapportant  507,483  minots  de  grains, 
172,446  minots  de  patates  et  navets,  évalués, 
avec  8,433  tonneaux  de  foin,  à  $460,034.91. 
Depuis  dix  ans,  cinq  nouvelles  Paroisses  ont 
surgi  dans  ce  comté,  et  plusieurs  autres  se 
forment. 

Terre  en  vente. — 25  lots  seulement,  à  raison 
de  60  et  70  cents  l'acre.  I^e  reste  est  entre  les 
mains  des  accapareurs  ordinaires,  qui  demandent 
$6  et  jusqu'à  $14  de  l'acre.  C'est  le  cas  de 
rappeler  les  paroles  patriotiques  de  M.  Richard  : 
''  rien  ne  paraît  plus  injuste  que  cet  accapare- 
^'  ment  du  sol,  par  un  petit  nombre,  dans  un 
"  but  de  spéculation,  au  détrimen*  de  la  classe 
''  des  véritables  travailleurs,  des  véritables  bien- 
"  faiteurs  du  pays.  Les  abus  de  ce  genre  sont 
''  tellement  nombreux  et  dommageables  à  la 
'^  colonisation,  qu'il  serait  temps  d'y  mettre  fin. 
''  Le  moyen  c'est  de  forcer  le  grand  propriétaire 
"  à  remplir  les  conditions  d'achat,  sous  peine  de 
'  voir  ses  terres  réunies  au  domaine  de  la  cou- 
''  ronne,  moyennant  une   indemnité."      Que  la 
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législature  ait  donc  l'œil  ti  cea  déprédations 
criantes,  à  présent  surtout  que  les  familles 
canadiennes,  dégoûtées  des  Etats-Unis,  veulent 
aller  s'établir  sur  les  terres  nouvelles  1 

.    VI 
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COMTÉ  DE  SHEFFORD. 

Population. — 1T,YY9  habitants,  dont  12,034 
sont  franco-canadiens.  Plusieurs  sont  venus  de 
Montréal,  et  sont  allés  s'établir  à  Roxton. 

Terre  possédée.-^lQbjZld  acres,  dont  73,126 
sont  en  état  de  culture,  donnant  335,233  minots 
de  grains  et  273,771  minots  de  patates,  plus 
21,193  tonneaux  de  foin,  le  tout  évalué  à  $454,- 
066,32.  ^'     '  ' 

Terj'e  en  vente, — Plusieurs  lots  en  arrière  des 
cantons  de  Roxton,  Wotton,  Ely,  Stuckeley 
ShefFord,  Waterloo  et  Granby. 

VII. 

*   COMTÉ  DE  STANSTEAD. 

Polulation. — 12,258  habitants,  la  plupart  amé- 
ricains, irlandais,  anglais  ;  il  n'y  a  que  935 
canadiens. 

Terre  possédée.-^lSQj2Qi  acres,  dont  90,998  en 
état  de  culture,  produisant  422,277  minots  de 
grains  et  303,651  minots  de  patates,  plus  22,- 
529  tonneaux  de  foin,  le  tout  évalué  à  $484,449 
90  cents.  ,  . 

Terre  en  venfé.— Quelques  lots  dans  les  can- 
tons de  Hattey,  Stanstead,  et  aux  environs. 

•      VIIL  r     ;; 

COMTÉ    DE  BROME. 
Population. — 12,732     âmes,    dont    seulement 
1,644  sont  canadiens  français. 
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Terre  possédre. — 207,556  acres,  desquels  84,9:U 
vsont  on  état  de  culture. 

Terre  en  vente. — Quelques  milliers  d'acres  dans 
les  cinq  cantons  de  ce  comté,  savoir  :  Potton, 
StuttOD,  Bolton,  Brome  et  Farnham.  L'agent 
est  M.  Kempt,  résidant  à  Frelighsbarg. 

,',     ;  •       COMTÉ  DE  MISSIQUOI.  ' 

,    Population. — 18,608  habitants,  dont  5.360  sont 
canadiens  français.  ^     r 

Terre  possédée. — 199,144  acres,  dont  113,714 
sont  en  labour  et  rapportent  613,096  minots  de 
grains  et  289,624  minots  de  patates,  plus  23,879 
tonneaux  de  foin,  évalués  à  $616,220.82. 

Terre  en  vente. — Quelques  lots  dans  les  can- 
tons de  Durham,  et  aux  alentours.  Malheureu- 
sement les  marchandises  destinée?  au  marché 
canadien,  doivent  traverser  les  Etants,  notam- 
ment celles  qui  viennent  du  beau  village  de 
Philipsburgh,  le  canal  proposé  par  le  savant  M 
Bouchette,  entre  la  Baie  Mîssiquoi  et  la  rivière 
du  sud,  n'étant  pas  encore  ouvert. 

'      ■     COMTÉ  D^HUNTINGDON.        " 

Population. — 19,491  habitants,  dont  4,181  seu- 
lement sont  canadiens. 

Terre  jîossecî^e.— 209.939  acres  de  terre,  dont 
95,834  en  culture,  produisant  508,606  minots  de 
grains  et  298,230  minots  de  patates,  plus  13,672 
tonneaux  de  foin,  valant  $498,010.26. 

Terre  en  vente. — Comme  dans  les  quatre 
comtés  précédents,  il  n'y  a  que  quelques  lots 
dans  les   cantons  de  Hemmingford,    Godman* 
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«liooler,    ot,  aux  ♦tiiviiuih'    <U^»    viil;i)^es  Je  l'îljiiii, 
P>anklin  ot.  Dniidop. 

Râ3UMÉ:.--=-Cetto  grarnlo  el  fertile  contréo 
qui  offre  do3  terrains  spacieux,  capables  de  con- 
tenir le  surplus  des  populations  entassées  dans 
les  anciennes  paroisses,  notamment  les  comtés 
de  Wolfe,  Compton,  Ri«hmond  et  Bagot,  ne 
renferme  encore  que  129,210  habitants,  sans 
parler  de  la  population  des  comtés  déjà  trop 
resserrée.     L'élément  canadien  n'y  est  pas  assez 

Jtiréprésenté,  et  si  ce  n'était  le  voisinage  des  Etats 
qui  est  contagieux,    nous   aimerions   à  voir  nos 
compatriotes  s'y  fixer. 
Bien  qu'une   très   grande   quantité   des  terres 

'  comprises  dans  ces  divers  comtés  ait  été  acca- 
paréepar  des  spéculateurs,   1,643,774  acres  sont 

•  ;  possédés  ;  mais  il  s'en  faut  que  tous  soient 
défrichés.  Ces  terres,  comme  les  autres,  n'at- 
tendent donc  plus  qu**  des  hommes  laborieux 
pour  les  convertir  en  vergers,  prairies,  etc.  {   . 

A  part  ces  terres  occupées,  il  y  a  360,000 
acres,  dans  les  comtés  de  Wolfe,  Compton, 
Richmond,  et  23  lots  dans  celui  de  Bagot,  mis 
en  vente.  A  ceux  qui  hésiteraient  à  en  faire 
l'acquisition,  nous  rappellerons  les  succès  de  la 
famille  Boudreau.  ^'  Cette  famille  composée  de 
"  sept  frères,  était  établie  dans  la  paroisse  de  St. 
^'  Alexandre,  diocèse  des  Trois-Rivières,  sur  un 
"  lot  relativement  peu  considérable.  Ces  sept 
"  frères,  dont  l'aîné  compte  aujourd'hui  29  ans, 
*'  prirent  un  jour  la  résolution  de  quitter  la 
''  maison  paternelle,  où  la  table  devenait  plus 
*'  étroite  de  jour  en  jour  et  suffisait  a  peine  au 
'*  développement  d'une  aussi  nombreuse  famille. 
'^  On   parlait  alors   beaucoup   do   coloiisation. 
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^^  Ces  jtunn  gvujt,  vous  ;nU'«puies  et  robuixeè*, 
'^  tendirent  U  main  à  U  fortune,  qui  leg  inyitait 
^'  à  marcher  du  côté  des  terres  incultes.  Le 
^^  projet  d'un  établissement  dans  les  townsbips 
^^  est  est  aussi  vite  arrêté  que  couçu.  Quoique 
»'  fils  de  cultivateurs,  les  jeunes  Boudreau  n'a- 
'^  raient  pas  dédaigné  d'apprendre  des  jnétiers. 
''  L'un  d'eux  était  fait  forgeron,  l'autre  menuisier, 
''  un  autre  cordonnier,  ainsi  des  autres,  en  sorte 
''  qu'ils  avaient  les  plus  fortes  garanties  de 
'  succès  dans  une  entreprise  de  ce  genre.  Ces 
'^  métiers  utiles  sont  de  vrais  capitaux  pour  le 
''  défricheur.  Ainsi  organisée,  la  famille  se 
<<  dirigea  vers  les  townships  de  l'Est.  Elle 
''  s'établit  sur  un  immense  lot  de  terre  conte- 
''  nant  800  acres,  situé  sur  la  rivière  St.  François. 
''  Batii-  deux  jolies  maisonnettes  arec  étables, 
^'  écuries,  etc.,  fat  ponr  eux  une  affaire  de  quel- 
•'  ques  jours.  Ils  procédèrent  ensuite  au  travaux 
^*  de  défrichement.  Une  année  n'était  pas  écou- 
'^  lée,  que  déjà  la  jeune  colonie  comptiiit  45 
^^  acres  de  terre  prête  à  être  ensemencée.  Au- 
''  jourd'hui,  ils  aggrandissent  leur  propriété,  et 
''  réussissent  admirablement  bien.''  Puisse  cet 
exemple  trouver  de  l'écho  dans  le  pays  ?  •   ,    ' 


ir.  •.       ^  _ 

RIVE     DU     ST.     LAURENT. 

CÔTÉ    KORD. 

La  variété  et  la  qualité  du  sol  de  cette  rive 
grandiose,  sont  trop  connues  à  présent,  pour 
qu'il  soit  besoin  de  les  rappeler.  ^Dans  les  temps 
pluvieux,  les  coteaux  sont  productifSj  et  dans  le? 
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sécheresses,  les  vallée»,  toujours  plus  ou  moins 
humides,  ne  manquent  pas  de  produire  des  grains, 
des  fourrages  et  des  pâturages  abondants.  On  y 
trouve  toutes  sortes  de  bols  tt  aussi  de  superbes 
cours  d'eau,  sur  lesquels  il  est  facile  des  construi- 
re des  moulins.  Abritées  par  les  montagnes,  les 
vallées  jouissent  d'un  climat  généralement  tem- 
péré. C'est  ce  que  constatent  de  récentes  explo- 
rations. Les  alentours  du  lac  de  l'Assomption 
en  particulier,  et  l'immense  vallée  qu'arrose  la  ri- 
vière Mataouin,  sont  des  terrains  de  choix  pour 
la  colonisation.  t  • 

Dans  cette  région,  comme  dans  les  autres,  le 
gouvernement  a  ouvert  ces  dernières  années  de 
nombreuses  voies  de  communication,  et  mis  en 
vente  une  quantité  prodigieuse  de  lots  de  terre, 
parfaitement  divisés.  La  proximité  de  Montréal 
donne  à  ces  terrains  une  valeur  qui  ne  se  trouve 
pas  ailleurs.  Aussi  les  colbns  s'y  rendent-ils  en 
foule  depuis  dix  ans,  comme  les  statistiques  sui- 
vantes vont  le  démontrer. 
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.,      COMTÉ  DE  BERTHIER.      ;  !r'!' 

Population. — 19,608  habitants,  dont  277  de 
races  étrangères.       "*•        -^  '-    ^    'î  ^^      . '^^:^:7i,î 

Terre  possédée. --210 ^883  acres,  dont  117,036 
sont  parfaitement  cultivés,  et  produisent  1,001,- 
826  minots  de  grains,  232,734  minots  de  patates, 
évalués,  avec  19,329  tonneaux  de  foin,  à  $689,- 
104.43.  ;  ^ 

Terre  de  colonisation. — Si  avancé  que  soit  le 
défrichement  des  terres  de  Brandon,  situé  aux 
environs  du  lac  Maskinongé,  il  peut  y  avoir 
encore  plusieurs  lots  disponibles,  oii  le  trop  plein 
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de  la  population  des  autres  paroisses  peut  facile- 
ment se  déverser. 

II. 

COMTÉ    DE    JOLIETTE. 

Population. — 21,198  habitants,  dont  20^073 
sont  canadiens. 

Terre  possédée — 203,726  acres,  dont  107,913 
en  état  de  culture,  donnant  668,357  minots  de 
grains  et  195,439  minots  de  patates,  s'élevant, 
avec  11,442  tonneaux  de  foin,  à  $461,102.06. 

Terre  en  vente, — 40,000  acres,  à  30  cents  l'acre, 
dans  les  cantons  de  Kildare,  Cathcart  et  Joliette, 
que  Ton  peut  obtenir  en  s'adressant  à  l'agent, 
M.  Bourgeois,  de  St.  Ambroise.  Les  terres  de 
ces  deux  derniers  cantons  surtout,  sont  d'une 
qualité  rare. 

III. 

COMTÉ   DE   MONTCALM. 

Population. — 14,724  âmeSj  dont  12,254  d'origi- 
gine  canadienne.  ;•     n      . /. 

Terre  possédée. r--lLl 6,323  acres,  dont  83,466 
en  état  de  culture,  et  rapportant  494,377  minots 
de  grains,  180,374  minots  de  patates,  évalués, 
avec  10,451  tonneaux  dû  foin,  à  $357,661. 

Ihre  on  vente, — 140,000  acres,  dans  les  can- 
tons de  Rawdon,  Kilkenny,  Wêxford,  Chertsey, 
Clifton  et  Doncaster,  au  prix  de  30  cents  l'acre. 
L'agent  est  M.  Dayly,  de  Rawdon.  Toutes  ces 
terres,  couvertes  d'arbres  précieux,  offrent  au 
colonisateur  d'immenses  ressources.  Le  canton 
de  Doncaster  est  tout  arpenté,  et  ne  renferme 
qu'un  seul  occupant,  qui  a  récolté  30  minots 
d'orge  d'un  acr*)  90  minots  de  pois  de  neuf  acres. 
150  minots  de  patates  d'un  acre,  preuve  que  le 
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(Iclricheur  ne  perd  pas  là  son  temps  et  ses;  tueurs. 
Tous  ces  cantons,  dit  M.  Dufresue,  par  la  qualité 
<lu  sol  et  leur  proximité  des  marchés  de  Montréal, 
sont  aussi  avantageux  à  la  colonisation  qu'aucun 
antre  du  Bas-Canada.  Prè^  de  Chertsej  et  en 
arrière  de  Rawdon,  se  trouve  une  vaste  étendue 
de  bonnes  terres,  couvertes  de  bois  francs.  Avec 
des  chemins  qui  s'ouvrent,  les  colons  ne  peuvent 
manquer  d'arriver  et  de  réussir, 

COMTÉ  DE  TERREBONNE. 

PopulaiiwL-^ld^^QO  habitants,  dont  18,909 
sont  d'origine  canadienne. 

Terre  occupée. — 21*7,235  acres,  dont  93,206 
sont  cultivée,  et  rapportent  414,566  minote  dô 
grains  et  238,294  minots  de  patates,  plur*  9,340 
tonneaux  de  foin,  évalués  à  $386,819.09. 

Terre  en  vcnfc— ^35,000  acres,  situés  dans  len 
cantons  d'Abevcromby,  Morin  et  Bernford,  à  30 
cents  l'acre.  L'agent  est  M.  Lavailée  da  Ste. 
Adèle.  D'après  M.  Larocque,  il  n'y  a  pout-ètre 
pas  de  terre  plus  propre  à  une  grande  variôtô 
de  culture  et  à, l'élevage  des  animaux  de  toute 
fiçpèco  que  ces?  townships  en  arrière  d»  Mo'Ttrépl. 

'  ■     ■;■-  '      y.  '  '-'  '  ^^'^  •■-■.:/ 

'        :  COMTÉ  DE  L'ASSOMPTION.    ,      \.., 

Population,'-\1  jS5:)  liabitants,  dont  lf),721 
sont  canadien»  français,      t  -".    >■  ^      -  •  •' ^ 

Terre  po95éàée.'-'l69, les  acres,  dont  117,853 
e.n  état  de  culture,  et  donnant  691,805  minots 
de  grains,  195,083  minots  de  patates,  évalués 
avec  11,490  tonneaux  de  foin,  à  $499,885.02. 

Terre  de   colonisation. — L'immtfnse   vallée  de 
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la  riyière  .Mataouiû,  qui  offre  des  terrains  de 
ehoix.  Déjà  40  lots  ont  été  pris  sur  la  route 
Mataouin,  et  30  arpents  d'abattis  y  ont  été  faits, 
preuve  que  c'est  de  ce  côté  que  la  colonisation 
prendra  bientôt  de  grands  développements. 
Point  de  terres,  en  effet,  plus  riches,  mieux 
arrosées,  et  mieux  boisées,  que  cette  fertile 
contrée,  au  rapport  des  MM.  Brassard  et  Provost 
qui  .l'ont  explorée.  C'est  pour  les  colons  trop 
resserés  dans  les  anciennes  Seigneuries,  une  . 
nouvelle  terre  promise. 

Sommaire. — D'après  ce  court  aperçu,  voilà 
donc  une  région  qui  peut  contenir  une  popula- 
tion considérable,  et  qui  ne  renferme  encore  que 
92,839  âmes.  Pourquoi  aller  chercher  si  loin 
une  patrie,  quand  on  en  a  une  si  près  ?  Est-ce 
dans  les  vues  de  la  Providence,  que  nous  l'aban- 
nions  à  des  étrangers  ? 

977,399  acres  sont  possédés,  mais  ne  sont  pas 
entièrement  cultivés.  N'est-il  pas  plus  conve- 
nable, plus  facile,  plus  glorieux,  d'exploiter  les 
immenses  ressources  de  cette  contrée,  que  d'al- 
ler chercher  à  l'étranger  un  salaire  souvent 
disputé  ?  Que  les  Canadiens  comprennent  donc 
enfin  leurs'  intérêts,  et  ne  soient  plus  dupes  de 
vaines  promesses  !  •     ,;  .lat  , 

S'ils  préfèrent  travailler  pour  leur  propre 
compte  et  se  faire  un  chez  soi,  216,000  acres  de 
terres  d'une  extrême  richesse,  sillonnés  de  lacs 
et  de  rivières,  coupés  par  de  nombreux  chemins, 
sont  à  leur  disposition.  Pourquoi  donc  s'obsti- 
ner à  rester  dans  les  paroisses,  lorsque  les  terres 
^sont  déjà  trop  niorcçléey  ? 


r 

H 


I 


—  28 


CONCLUSION 


Comme  on  l'a  dit  en  commençant,  à  la  vue  de 
ces  vastes  domaines  qui  sont  sous  notre  main,  et 
que  Dieu  semble  nous  avoir  réservés  tout  exprès, 
il  ne  peut  y  avoir  que  l'embarras  du  choix.  De- 
vant nous,  s'ouvrent  les  immenses  vallées  do 
l'Ottawa,  du  St.  Maurice,  les  rives  fertiles  du  St. 
Laurent,  tant  au  sud  qu'au  nord.  Il  ne  tient  qu'à 
nous  d'étendre  la  main.  C'est  la  terre  que  nos  pères 
nous  ont  acquise  au  prix  de  leur  sang  ;  c'est  le 
patrimoine  que  nous  devons  laisser  à  nos  descen- 
dants. Aujourd'hui  que  ces  contrées  nous  sont 
concédées,  que  des  chemins  y  sont  ouverts,  se- 
rons-nous assez  oublieux  de  nous  mêmes,  assez 
ennemis  de  nos  intérêts  et  de  ceux  de  notre  pa- 
trie, pour  dédaigner  de  si  grands  avantages  ? 
Aux  habitants  des  villes  et  des  campagnes  qui 
ne  seraient  pas  eiicore  décidés  à  en  profiter,  nous 
soumettons  les  considérations  suivantes,  que 
nous  les  prions  de  méditer  attentivement  :  "  Que 
"  chacune  de  nos  grandes  paroisses  se  hâte  de 
"  déverser  la  surabondance  de  sa  population  sur 
"  les  terres  vierges  des  townships  ;  que  l'on  cesse 
"  ce  système  de  subdivision  des  terrée  dans  le^ 
'*  seigneuries  :  système  qui  ne  tend  à  rien  moins 
"  qu'à  réduire  à  la  misère  les  occupants  des  plus 
"  belles  terres  du  pays  ;  cette  manière  d'agir  n'a 
"  pas  de  raison  d'être  dans  un  pays  oîi  nous  n'a- 
"  vons  qu'à  prendre  possession  d'une  terre  pour 
"  en  devenir  propriétaire.  Pourquoi  donc  nous 
"  obstinerions-nous  à  nous  grouper  dans  nos  vil- 
"  les,  dans  nos  villages  ;  pourquoi  demeurerions 
*'  nous  à  charge  aux  vieux  établissements  du 
*'  pays  ;  pourquoi  passerions-nous    ainsi    notre 
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temps  à  nous  préparer  un  avenir  misérable, 
"  quand  nous  pouvons  si  facilement  devenir  les 
"  maîtres  d'un  héritage  si  profitable?. . .  Il  en 
'*  coûte  sans  doute  au  jeune  homme  de  quitter  le 
"  toit  paternel.  Jeunes  gens,  prenez  donc  vite 
"  le  chemin  de  la  forêt  ;  songez  qu'il  ne  tient 
"  qu'à  vous  de  vous  y  faire  un  établissement  ma- 
"  gnifique.  Soyez  donc  les  dignes  imitateurs  de 
"  vos  pères.  Rappelez-vous  que  les  difficultés 
"  qui  vous  attendent,  sont  peu  de  choses  compa- 
*'  rativement  aux  obstacles  qu'eurent  à  combat- 
*'  tre  les  premiers  colons  du  pays.  Empressons- 
*■  nous  donc  de  nous  emparer  des  terres,  pendant 
qu'il  en  est  temps  encore. — Pères  de  famillC;^ 
qui  avez  de  nombreux  enfants,  et  peu  de  moyens 
"  pour  les  établir,  au  lieu  de  subdiviser  entre 
^^  eux  une  terre  sur  laquelle  vous  avez  de  la  pei- 
"  ne  à  vivre,  acheminez-vous  vers  les  terres  nou- 
"  velles  avec  vos  enfants.  Il  ne  tient  qu'à  vous 
"  de  soustraire  votre  famille  à  la  misère  certaine 
"  qui  l'attend  j  n'hésitez  pas.  Si  vous  avez  un  petit 
"  capital,  vous  ne  sauriez  faire  un  meilleur  place- 
"  ment  qu'en  l'appliquant  à  l'amélioration  d'une 
"  terre  neuve,  et  si  vous  n'en  n'avez  pas,  la  terre 
"  que  vous  avez  fécondée  de  vos  sueurs,  vous  ré- 
**  compensera  avec  usure  de  vos  travaux  et  de 
"  vos  peines.  Visitez  nos  townships,  à  chaque 
"  pas  vous  rencontrerez  des  gens  qui  vous  diront 
"  qu'ils  ont  pris  la  résolution  de  s'y  diriger  ;  vous 
"  serez  étonnés  de  retrouver  dans  l'aisance  des 
"  familles  que  la  misère  avait  réduites  à  quitter 
"  leurs  paroisses  :  des  faits  de  ce  genre  ne  sont 
"  pas  rares.  Il  y  a  huit  ans,  un  pauvre  malheu- 
"  reux  se  trouvait  dans  la  paroisse  de  St.  Fran- 
**  çois,  district  des  Trois-Rivières,  à  la  tête  d'une 
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nombreuse  famille  qu'il  était  obligé  de  fairt 
vivre  du  revenu  de  son  travail  journalier.  C'é- 
tait un  rude  travailleur,  un  homme  de  cœur  ; 
cependant  la  rude  besogne  qu'il  s'imposait 
chaque  jour,  suffisait  à  peine  à  le  soustraire, 
lui  et  yes  enfants,  à  la  faim  ce  à  la  misère. 
Aux  fatigues  d'un  travail  continu,  venait  se 
mêler  l'inquiétude  sur  le  sort  de  sa  famille,  sur 
son  avenir.  Sur  ces  entrefaites,  ce  pauvre 
'  homme  entend  parler  de  la  colonisation,  on 
'  lui  parla  surtout  des  terres  du  comté  de  Wolfe, 
tant  à  cause  de  la  qualité  que  de  la  facilité  des 
communications.  Aussitôt,  il  forme  le  projet 
de  se  rendre  sur  ces  terres.  Avec  la  vente  de 
quelques  meubles,  il  put  se  rendre  à  Wotton  ; 
les  frais  de  transport  avaient  réduit  son  capi- 
''  tal  à  sept  piastres.  Cet  homme  courageux  se 
"  mit  de  suite  à  la  recherche  d'une  terre  conve- 
^'  nable.  Après  l'avoir  trouvée,  il  se  mit  à  Tou- 
^'  vrage.  La  cendre  du  bois  qu'il  enleva  à  sa 
*'  terre,  suffit  la  première  année  pour  le  faire  vi- 
''  vre,  lui  et  sa  famille  j  les  années  suivantes,  les 
'^  revenus  de  ses  récoltes  lui  procurèrent  le 
'  moyen  de  pa3^er  sa  terre,  dont  il  jouit  à  pré- 
*'  sent  sans  redevances.  Déjà  cet  homme  jouit 
*'  d'une  aisance  qu'il  n'avait  pas  ambitionnée  ; 
^'  50  acres  de  sa  terre  sont  en  bonne  culture  ;  ses 
*'  granges  sont  remplies  de  grains.;  lui-même  est 
'^  logé  dans  une  maison  confortable  ;  et  tout  cela, 
*'  il  l'a  acquis  en  huit  années  de  son  temps,  et  en 
faisant  vivrt  sa  famille.  Ce  fait  n'est  pas  isolé, 
il  s'en  faut  :  même  chose  se  retrouve  près  de 
*'  Trois-Rivièrcs,  à  Ottawa.  Ce  que  d'autres  ont 
fait,  nous  le  pouvons  tous  ;  le  grand  secret  de 
réussir,   c'est  de  ne  nous  laisser  surpasser  par 
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t'  personne  en  persévérance  et  en  courage.  A 
i^  l'exemple  v.os  Anglais,  ne  faisons  pas  de  bruit, 
i^  mais  (le  la  bonne  besogne." 
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LES  IMMENSES  PLAINES   DE  MATAOUIN, 
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l'asomption  berthier  et  Juliette, 


MISE»   A   LA    DTSPOSITrOî^   DIS   COLONS. 


RENSEIGNEMENTS       PRÉCIS. 
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•  .  lo.— QUALITÉ    DES    TERRES,    t,;;  ..  ; 

Toute  cette  vaste  région,  à  part  quelque  colli- 
nes, est  on  ne  peut  plus  propre  à  la  culture.  Il 
y  a  place  pour  plusieurs  paroisses.  Le  sol  est 
plan  et  couvert  de  bois  mêlé,  d'ormes,  de  noyers, 
de  frênes,  d'érables,  et  même  de  cèdres.  En 
certains  endroits,  il  y  a  des  terrains  brûlés,  si 
bien  netoyés  que  la  plupart  peuvent  être  ence- 
mensés  à  peu  de  frais.  La  terre  est  jaune, 
grasse,  profonde,  légère  et  parfois  sablonense. 
Abritées  par  les  montagnes,  les  vallées,  n'ont 
rien  à  redouter  des  grandes  gelées  ;  la  neige  qui 
s'y  conserve  longtemps,  préserve  beaucoup  mieux 
les  plantes  que  partout  ailleurs.  Enf5n,  le  climat 
est  très  tempéré,    ;    ...  ......... 
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âo.- CONDITIONS    D'ACHATS.        f 

Une  partie  de  ces  terres  est  arpentée  et  divisée,- 
ou  à  la  veille  de  l'être.  Le  prix  de  l'acre,  est 
de  30  à  40  cents,  selon  quel  les  terres  se  trou- 
vent plus  ou  moins  rapprochés  des  chemins.  Il 
y  a  un  chemin  de  près  de  douze  lieues,  déjà 
ouvert;  d'autres  sont  tracés,  et  sur  le  point 
d'être  commencés.  Tout  près,  se  trouvent  les 
moulins  de  MM.  Brassard,  qui  donnent  un  moyen 
facile  d'existence  aux  colons.  Déjà  bon  nombre 
de  familles  sont  rendues  sur  ces  terres,  et  occu- 
pent des  lots  qu'elles  défrichent  avec  succès. 
Un  agent  va  être  envoyé  par  le  gouvernement 
à  Mataouin,  pour  vendre  d'autres  lots.  C'est 
donc  le  moment  de  se  hâter,  pour  faire  de  bons 
choix. 

3o.— MOYENS  D'EXISTENCE* 

Dès  la  première  année,  le  colon,  s'il  est  Intel-» 
ligent  et  entendu,  peut  se  faire  une  excellente 
position,  en  touchant  un  revenu  clair  et  consi- 
dérable avec  la  potasse  qne  lui  fournit  la  cendre 
des  bois  francs,  brûlés  pour  nettoyer  sa  terre i 
Toutefois,  pour  ne  s'exposer  à  aucune  déception 
sur  des  terres  où  il  y  a  tout  à  faire,  maison  à 
bâtir,  forêt  à  défricher,  etc.j  le  colon  fera  bien  : 
lo.  de  se  procurer  des  moyens  d'existence,  au 
moins  pour  une  année  ;  2o.  de  ne  pas  partir  seulj 
mais  de  venir  avec  d'autres  qui  pourront  l'aider 
dans  ses  travaux  ;  3o.  d'emporter  avec  lui  tous 
les  instruments  d'agriculture,  etc.,  dont  il  peut 
avoir  besoin.  Avec  ces  précautions,  et  en  défri- 
chant et  ensemençant  chaque  année  une  partie 
de  sa  terre,  il  est  assuré  d'avoir  une  belle  pro- 
priété au  bout  de  cinq  et  même  de  trois  ans. 
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40.— ROUTE  A  PKENDUE. 

^,  Ou  se  rend  à  ces  magnifiques  terres  par  T^i- 
dbmption,  Tlndustrie,  St.  Félix,  St.  Jean  de 
Hatha,  Ste.  Mêlante.  On  peut  auisi  prendre  lo 
chemin  de  fer  qui  va  à  Tlndustriei,  et  gui  n'est 
ôlogné  de  Ste.  Mèlanie  que  de  quelques  lieues 
qu'on  peut  faire  en  Toiture.  Ce  chemin  est  d'un 
grand  avantage  déjà  pour  l'écoulement  des  prô^ 

'  duîts  agricoles,  en  même  temps  qu'il  sert  &fft 
nouveaux  colons  pour  se  rendre  sur  leurs  terre?, 
oîi  un  prêtre  doit  résider  à  l'avenir. 
Tels  sont  les  renseignements  sûrs  et  précis 

^  lue  nous  pouvons  donner  d'après  les  MM.  Bras- 
sard et  Provost,  sur  cette  région.  Les  avanta- 
ges ojQTerts  au  colon  à  Mataouîn,  sont  si  grands, 
que,  si  ce  n'était  l'immensité  de  cette  contrée,  on 
pourrait  craindre  un  instant  l'encombrement  de 
la  population.  Mais,  comme  on  l'a  dit  en  corn- 
menyant,  il  7  a  place  là  pour  de  nombreux  éta- 
blissements, de  riches  manufactures,  presque  tout 
le  pajs  étant  arrosé  et  coupé  par  des  rivières  et 
des  lacs  L'excédant  de  la  population  des  an- 
ciennes paroisses,  les  Canadiens  qui  reviennent 
des  Etats,  peuvent  donc  se  diriger  de  ce  côté  en 
toute  confiance.  Si  de  plus  amples  informations 
sont  nécessaires,  on  peut  les  demander,  soit  à 
l'agent  du  gouvernement,  soit  au  rév.  M.  Pro- 
vost,  qui  doit  prochainement  donner  une  lecture 
à  Montréal  sur  ce  pays. 
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!MOYENS  DE  HATER  LA  COLONISATION, 

,•*  ....  j.' 

l'appui  du  GOUVBRHBMKVT.        ^u^\   ''.U 

1er  moyen:  Ouverture  de  Chemins.       ' 

Lu  première  et  principale  mesure  qui  doit  ai- 
«urer  à  la  Colonisation  un  plein  succès,  est  l'ou- 
verture lo.  de  grands  chemins,  passant  à  travers 
les  cantons,  et  2o.  de  petits  chemins  de  rangs, 
aboutissant  aux  grands  chemins. — Partout  oh 
€08  chemins  ont  été  ouverts,  la  colonisation  a 
fait^  depuis  10  ans,  des  procurés  rapides  ;  mais  là 
0Î14I3  n^ont  pas  êtô  ouverts,  quelque  fut  la  quali- 
té d'ailleurs  des  terres,  elle  a  été  nulle  «  Le  gou- 
vernement Ta  compris.  Aussi  a-t-il  consacré  à 
cette  œuvre  de  première  nécessité  une  somme 
de  $372,690.  En  doublant  cette  somme,  il  dou- 
blerait les  revenus  du  pays,  car  il  augmenterait 
la  valeur  des  propriétés  foncières.  De  plus,  il 
procurerait  à  la  population  bas-canadienne  le 
moyen  de  se  développer,  et  en  lui  permettant  de 
se  développer,  il  sortirait  des  difficultés  actuelles, 
le  Bas-Canada  cessant  de  rester  dans  une  infé- 
riorité numérique.  C'est  donc  la  une  aiFaire  du 
plus  haut  intérêt,  et  qui  appelle  l'attention  sé- 
rieuse des  hommes  d'Etat. 

2e  moyen:  Octrois  Gratuits, 

Une  deuxième  mesure,  non  moins  efficace  pour 
f'aire  avancer  l'œuvre  de  la  Colonisation,  est  de 
fiiîrs  des  octrois  gratuits,  c'est-à-dire  de  donner 
gratuitement  des  lots  de  terre,  là  où  l'on  veut 
attirer  un  centre  de  population,  à  la  seule  condi- 
tion que  ceux  qui  les  reçoivent,  se  chargent 
d'ouvvt    la  moitié  du  grand   chemin   qui  doit 
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border  leurs  lots.  De  cette  manière,  les  cûlôn 
seront  entourages  à  s'établir  sur  les  terres,  et 
quand  un  certain  nombre  y  seront  rendus,  les 
autres  viendront.  On  sait  en  effet  que  les 
Canadiens  n'aiment  pas  s'aventurer  seuls  dans 
la  for6t,  et  ils  out  raison  ;  mais  ils  ne  font  nulle 
difficulté  d'j  aller,  quand  il  y  a  déjà  là  un  noyau 
de  population,  et  de  plus,  l'espoir  d'y  voir  bientôt 
une  chapelle  et  une  école  avec  un  )3rêtre.  8t 
donc  le  gouvernement  veut  la  fin,  il  doit  emplo* 
yer  les  moyens.  Dès  lors,  les  terres  une  fois 
arpentées,  des  lots  seraient  offerts  aux  familles. 
Un  agent  rapproché  des  lieux  et  en  communica- 
tion avec  les  anciennes  paroisses,  serait  chargé 
de  donner  tous  les  renseignements  désirables. 

Si  ce  mode  ne  suffisait  pas  encore  pour  déter- 
miner les  habitants  des  campagnes  à  se  porter 
vers  les  terres  nouvelles,  le  gouvernement,  sui- 
vant les  suggestions  si  pratiques  de  M.  Drapeau^ 
pourrait  même  accorder  tout  d'abord  des  lots, 
sans  exiger  des  premiers  propriétaires  l'ouver- 
ture partielle  du  grand  chemin.  Alors,  le  gou- 
vernement aurait  donné  toutes  les  facilités  pos- 
sibles, et  la  Colonisatiou  ne  pourrait  manquer* 
d'avoir  du  succès. 
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3e  Moyen  :  Bureau  Spécial  de  Colonisation. 

Un  autre  moyen  également  sûr  de  donner  au 
défrichement  des  terres,  une  prompte  impulsion 
est  d'avoir  un  bureau  Spécial  de  Colonisation 
Pour  faire  marcher  cette  œuvre,  il  ne  suffit  pas 
d'ouvrir  des  chemins,  d'accorder  des  octrois  gra- 
tuits ;  il  faut  encore  des  hommes  exclusivement 
appliqués  à  diriger  le  mouvement  des  popula- 


I 


—  30 


tk)U9,  à  tairo  arpeater  et  disriser  les  terres,  j)^ 
Bommer  et  placer  deâ  agents,  à  répartir  sa^e-» 
jxient  les  secours,  etc.  Pourquoi  la  Colonisatiozi 
i^t-elle  laogui  pendant  tant  d'années  dani^  le 
Bas-Canada  ?  Sans  doute,  c'était  parceque  les 
chemina  manquaient,  mais  aussi  c'était  parce- 
qu'un  bureau  Spécivl  de  ColonUation  faisait  dé< 
faut.  Il  y  avait  bien  un  département  d'agriculture, 
mais  il  était  complètement  mixte,  et  le  plus  sou« 
Vent  ceuK  qui  en  faisaient  partie,  étaient  d'une 
autre  origine,  et  étrangers  aux  besoins  du  Bas- 
Canada.  Il  n'est  pas  étonnant  si  toute  Tatten* 
■^  tion  s'est  portée  du  côté  du  Haut-Canada,  et  si  la 
plus  grande  partie  des  sommes  octroyées  ont  été 
employées  a  développer  ses  ressources,  à  favori- 
ser l'immigration,  tandis  que  le  Bas-Canada 
était  négligé.  Grâce  aux  réclamations  qui  ont 
été  faites  dans  la  presse  et  en  chambre,  d'heureux 
changements  ont  été  opérés  ;  mais  ne  reste  t-il 
pas  encore  quelques  reformes  à  faire  pour  que  ce 
bureau  ou  département  soit  parfaitement  orga- 
nisé? Si  donc  on  veut  sincèrement  la  Colonisa- 
tion dans  la  Bas^-Canada,  c'est-à-dire  si  on  veut 
accorder  aux  Canadiens  français  une  é^ale  jus- 
tice, on  doit  faire  pour  le  Bas-Canada,  ce  qu'on 
a  fait  pour  le  Haut,  et  lui  donner  un  bureau  dis- 
tinct, composé  d'hommes  dévoués  à  ses  intérêts, 
d'autant  plus  qu'il  y  a  encore  5,590,  833  acres 
de  terre  à  coloniser  dans  cette  section,  tandis 
que  dans  l'autre  il  n'y  en  a  plus  que  2,129,023. 
Ces  idées  ont  été  émises  encore  tout  dernière- 
ment par  M.  S.  Drapeau,  si  capable,  lui-mêm« 
d'aider  à  les  réaliser.  '      ^    *  •  ?'  ;    .  -  r/1    ,,    ,. 
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lïo.—L' AIDE  DES  SOCIÉTÉS  DE  SECOURS.' 

Il  serait  injuste  d'attribuer  aux  seules  faveurs 
des  Oouyernenients  qui  se  sont  succédés  le  rapide 
développement  des  ressources  du  Haut-Canadc^* 
Il  faut  faire  la  part  de  l'esprit  d'entreprise  et 
d'association  de  nos  frères  d'origine  britannique. 
Qrâce  à  cet  esprit,  le  Haut' Canada  s'est  transfor- 
mé en  un  demi  siècle  :  les  forêts  ont  été  abattues 
et  remplacées  par  de  superbes  cités,  par  de  nom- 
breux et  riches  villages.  Le  courant  de  l'immi- 
gration a  été  dirigé  de  ce  côté.  Pourquoi  le 
même  esprit  d'association  ne  se  retrouverait-il 
pas  parmi  nous  ?  Puisque  nous  sommes  aujour- 
d'hui en  minorité,  ne  sommes  nous  pas  plus  inté- 
ressés encore  à  nous  soutenir  et  à  nous  prêter 
main  forte  ?  C'est  au  Gouvernement  a  concéder 
des  terres,  à  faire  percer  des  chemins  ;  mais  c'est 
aux  Sociétés  particulières  à  venir  au  secours  de 
leurs  nationaux.  Qui  les  aidera,  si  ces  Sociétés 
n'existent  pHS,  ou  n'existent  que  de  nom  ?  Les 
commencements  sont  toujours  pénibles,  et  il  y  a 
quelquefois  de  mauvaises  années.  Force  donc 
leur  sera  de  tout  abandonner  et  de  vendre  leurs 
terres.  Mais  si  ces  Sociétés  existent,  et  sont  ce 
qu'elles  doivent  être,  quels  avantages  n'en  retire- 
ront pas  les  colons  ?  Les  cantons  de  Roxton,  do 
St.  Ephrem,  etc.,  mais  surtout  les  immenses  con- 
trées de  la  Gaspésie  et  du  Saguenay,  sont  là  pour 
nous  le  dire.  '  '  i      • 

Il  serait  donc  à  souhaiter  qu'à  l'exemple  de 
i'Hon.  Joliette  et  de  tant  d'autres  Canadiens  qui 
ont  fait  les  plus  généreux  sacrifices  pour  encou- 
rager les  colons,  les  grands  propriétaires  des 
villes  et  des  campagnes,  qui  ont  à  cœur  l'hon- 
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nettr  de  Uur  pays,  Tintérêt  de  leur  religion,  fis- 
sent des  largesses  en  proportion  de  leurs  moyeas. 
Il  serait  à  soubf  iter  qu'à  Texemple  do  clergé 
du  district  de  Québec,  le  clergé  des  districts  de 
Montréal,  Trois-Rivières  et  St.  Hyacinthe,  quoi- 
que moins  pourvus  de  moyens,  formât  une  so* 
eiété  de  secours,  tandis  que  quelques-uns  de  ses 
membres  iraient  généreusement  se  mettre  à  la 
té  te  de  Tœuvre,  comme  le  font  plusieurs  arec 
tant  de  succès  et  de  consolations.  En  voyant 
aes  prêtres  prendre  sur  leur  nécessaire  pour  aider 
le  colon,  le  peuple  comprendrait  d'avantage  la 
grandeur  de  Tentreprise,  se  sentirait  d'avantage 
animé  à  la  soutenir.  C'est  ce  qui  s'est  vu  pour 
ces  grandes  régions  du  Saguenay  et  de  la  Gas- 
pésie,  citées  tout  &  l'heure.  Sans  les  sacrifices 
du  prêtre,  jamais  ces  belles  contrées  n'eussent 
été  canadiennes.  Aussi  l'histoire  garde-t-elle 
de  belles  pages  à  ces  apôtres  zélés  :  ils  se  sont 
montrés  dignes  de  leurs  devanciers. 

:  Mais  à  part  ces  sociétés,  il  y  a  la  société  de 
«olonisation  établie  depuis  quelques  années, 
et  dont  aujourd'hui  doit  être  mt*mbre  qui- 
conque a  encore  da  sang  canadien  dans  les 
veines.  Pour  mettre  cette  société  à  la  portée  de 
toutes  les  bourses,  on  a  réduit  la  contribution, 
qui  était  d'abord  d'une  piastre,  à  30  sous.  Quel 
est  celui,  quelle  est  celle  qui  ne  pourrait  donner 
30  sous  ?  Si  le  pauvre  le  peut,  comment  le  riche 
ne  le  pourrait-il  pas  ?  Et  s'il  le  peut,  comment 
ne  le  dcnnerait-il  pas  ?  11  faudrait  n'avoir  "pas  foi 
dans  la  générosité  et  le  patriotisme  si  connus 
des  Canadiens,  pour  croire  qu'un  seul  oserait 
le    refuser.     On    a    divisé    les    membres    de 

a  société  par  33,  et  un  membre  de    chaque 
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trentaine  se  charge  de  recueillir  la  modiqucr 
eontribution.  Ce  sont  là  surtout  les  hommes  de 
cœur,  les  hommes  de  dévouement  qu^il  faut  à 
Vœuvre  pour  qu'elle  ait  un  entier  succès.  Ces 
ehefs  forment  un  comité  qui  se  met  en  rapport 
avec  les  comités  centraux,  et  ainsi  présentent- 
rimage  d'une  armée  forte  et  décidée.  Telle  est 
la  société  de  secours  qui,  répandue  de  la  ville 
dans  les  campagnes,  sera  le  plus  ferme  appui 
de  la  colonisation.  Cette  société  aura  des  ré- 
sultats incalculables,  si  chacun,  comme  c'est  son* 
devoir,  tient  à  y  prendre  part. 

Avec  cette  société,  en  effet,  il  devient  possible, 
non  de  fournir  des  terres  au  colon  et  de  lui^ 
ouvrir  des  routes,  ce  qui  est  l'affaire  du  gouver- 
nement ;  non  de  payer  ses  tc  yages,  ce  qui  ne 
donnerait  que  des  résultats  douteux,  mais  da 
l'aider  à  élever  une  Chapelle,  à  bâtir  une  Ecole, 
à  se  procurer  des  semences,  des  instruments 
d'agriculture.  Kemis  aux  mains  des  Mission- 
naires des  lieux,  et  sagement  distribués  par  eux, 
ces  secours  seraient  d'un  prix  infini. 

Davantage,  avec  cette  société  on  peut  s'appro- 
prier toute  une  contrée,  la  diviser  en  lots,  y 
élever  des  maisonnettes,  puis,  les  remettre  aux 
travailleurs»  qui  en  venant  s'établir  là,  formeraient 
des  centres  de  population.  De  cette  manière, 
et  en  peu  d'années,  on  verrait  surgir  là  de  ma- 
gnifiques villages  qui  porteraient  le  nom  des 
paroisses  qui  auraient  envoyé  la  plus  large  part 
de  contributions  ou  d'émigration. 

Enfin,  pour  encourager  ceux  qui  donnent  et 
«eux  qui  reçoivent,  avec  cette  société  on  peut 
publier  plusieurs  fois  l'année  des  Bulletins  ou 
Annales  qui  fassent  connaître  les  sommes  per- 
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çùes  et  les  allocations  faites^  le  nom  des  chefs  de 
trentaines  et  de  leurs   associés;    qui  donnent* 
des  reriséigncmén'ts  sur  les  terres  et  les  transfor-; 
mations  qui  y  ont  été  opérées.    Quoi  déplus' 
avantageux  !  C'est  ainsi  que  procèdent  les  asso- 
ciations, qui  ont  nom  Propagation  de  la  ibi,  St. 
Enfance,  et  qui  font  dés    merveilles    dans  le* 
monde. 

Que  ceux  donc  qui,  par  tiédeur  ou  par  des. 
motifs  d'ambition  personnelle,  ne  se  sont  pas 
encore  rangés  sous  la  bannière  de  cette  société, 
s'encouragent  à  le  faire,  en  lisant  les  aveux  sui- 
vants, tirés  de  la  revue  de  Londres,  London 
Review  :  ''  Les  protestants  anglais  (du  Haut- 
^^  Canada)  tiennent  plus  à  un  ascendant  sur  les 
*'  Canadiens  français  catholiques,  que  les  Oran- 
''  gis  tes  d'Ulster  tinrent  jamais  à  l'ascendant; 
"  protestant  en  Irlande.  Ety^  plutôt  on  plus  tard^ 
"  ils  ne  peuvent  manquer  de  réusssir,  si  les  choses  en 
^^  restent  comme  elles  sont,  car  tandis  que  la  Pro- 
'•  vince  supérieure  absorbe  la  presque  totalité  de 
''  l'immigration,  la  population  du  Bas-Canada 
^^  s'accroît  dans  une  proportion  beaucoup  plus 
•^  lente,  et  a  déjà  été  dépassée  par  la  Province! 
'*  protestante.".^  ..,    . 


*    :    IIIo.— L'ACTION  DES  COLONS,      r-.u 

Eu  vain  le  gouvernement  concéderait  des' 
terres  et  ouvrirait  des  chemins  ;  en  vain  il  accor-' 
derait  des  octrois  gratuits  et  créerait  un  bureau 
spécial  de  colonisation  ;  en  vain  d'^s  sociétés  de 
secours  seraient  organisées  et  donneraient  de  l'ai- 
dé, l'œuvre  du  défrichement  n'aurait  que  de  min-' 
ces  résultat?,  si  l'action  du   colon  n'était  pas 
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bien  réglée':  que  doît-il  donc  faire,  corament 
doit-il  s'y  prendre,  s'il  veut  que  ses  efforts  soient 
couronnés  de  succès  ?  Que  doit-on  exiger  de  lui, 
m  on  veut  que  la  colonisation  ne  manque  pas, 
par  sa  faute  ?  Le  voici,  en  peu  df  mots.  De  ces 
conditions,  dépend  le  succès. 

lo.  Le  colon  qui  désire  s'établir  sur  les  terres 
nouvelles,  doit  être  apte  aux  travaux  des  champs. 

2p.  Il  doit  avoir  quelques  moyens  devant  lui 
afin  de  pouvoir  vivre,  la  terre  ne  rapportant  que 
la  seconde,  et  quelquefois  la  troisième  année. 
Avant  de  recueillir  dans  l'abondance,  il  faut  se- 
mer dans  les  sueurs.  Il  n'y  a  qu'un  cas  où  il 
puisse  être  justifiable  de  s'aventurer  ainsi,  c'est 
lorsqu'il  va  sur  une  terre  ou  il  y  a  déjà  un  noyau 
de  population,  et  qu'il  est  sur  d'y  trouver 
de  l'ouvrage.  En  procédant  autrement,  il  se 
décourage,  et  décourage  les  autres. 

3o.  Il  doit  éviter  l'isolement.  Dès  lors,  s'il  est 
Beul,  il  ne  doit  diriger  ses  pas,  comme  on  vient 
de  le  dire,  que  du  côté  où  il  y  a  déjà  des  grou- 
pes formés,  une  chapelle  et  une  école  en  perspec- 
tive. S'il  préfère  s'enfoncer  dans  la  forêt  où  il 
n'y  a  encore  personne,  parce  que  les  terres  y  sont 
de  meilleure  qualité,  il  doit  s'unir  à  d'autres  et 
partir  avec  eux.  C'est  ainsi  que  se  sont  formées 
îa  plupart  des  anciennes  paroi- ses,  aujourd'hui 
si  florissantes.  Un  certain  nombre  de  familles, 
anies  ordinairement  par  la  parenté,  s'entendaient 
ensemble,  allaient  visiter  la  terre,  ou  se  faisaient 
donner  des  renseignements  par  ceux  qui  y 
/étaint  déjà  établis,  puis,  partaient  et  s'établis- 
saient, convenues  d'avance  qu'elles  s'aideraient 
mutuellement  au  temps  de  la  semence  et  de  la 
*"écolte.     C'est  ainsi  encore  que  procèdent  ces 
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émigrants  qui  nous  arrivent  par  groupes,  des  di^ 
verses  parties  de  FEurope.  Pour  atteindre  ce  but, 
il  serait  à  souhaiter  que  le  clergé  fit  ici  ce  que 
celui  de  File  St.  Jean  a  fait  récemment  pour  les 
Acadiens,  c'est-à-dire  que  les  curés  des  anciennes 
paroisses  dirigeassent  le  nombre  de  jeunes  gens, 
nécessaire  pour  former  de  nouveaux  établisse- 
ments, déterminassent  la  contrée  qu'ils  doivent 
préférer,  et  que  des  missionnaires  précédassent 
et  accompagnassent  les  colons,  afin  de  les  gui- 
der et  de  les  encourger.  L'action  du  clergé  est 
indispensable  pour  diriger  le  mouvement  de  l'im- 
migration ;  elle  est  indispensable  pour  le  soute- 
nir au  lieu  du  rendez-vous.  Donc  en  résumé, 
les  colons  doivent  être  en  certain  nombre,  et  au- 
tant que  faire  se  peut  de  la  même  paroisse  ;  ils 
doivent  se  fixer  le  plus  possible,  les  uns  près  des 
autres. 

4o.  Il  doit  préférer  les  terres  où  il  y  a  déjà 
des  routes,  les  voies  de  communication  étant 
d'une  nécessité  absolue,  soit  pour  le  transport  de 
ses  grains  au  moulin,  soit  pour  l'exportation  do 
ses  denrées  sur  les  marchés  publics.  Ces  sug- 
gestions sont  d'une  vérité  trop  claire,  pour  qu'il 
soit  besoin  d'y  insister.  Quant  au  climat,  il  peut 
préférer  le  nord  quoique  plus  montagneux,  atten- 
du que  la  neige  y  préserve  mieux  les  terres, 
comme  l'expérience  l'a  appris  aux  colons.  • 

5o.  Il  doit  compter  avant  tout  pour  viyre,  sur 
les  produits  de  sa  terre.  Dès  lors  son  premier 
soin  en  arrivant  sur  un  lot,  doit  être  de  le  défri- 
cher. Il  doit  en  défricher  assez  la  première 
année  pour  son  besoin  ;  il  achève  avec  le 
temps  de  défricher  le  reste,  afin  d'envoyer  le 
surplus  de  ses  produits  au  marché.     Compter 
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T  our  vivre  sur  le  travail  fait  pour  les  autres^ 
c'est  s^exposer  à  ne  jamais  exploiter  sa  terre,  ni 
à  jouir  de  ses  produits.  Compter  également  sur 
les  secours  du  gouvernement  ou  des  sociétés  do 
colonisation,  s'est  s'exposer  à  des  déceptions 
cruelles.  Puisque  la  terre  est  assez  riche  pour 
nous  nourrir  par  elle-même,  pourquoi  demander 
À  d'autres  ce  qu'elle  est  prête  à  nous  donner  ? 

60  II  doit,  en  outre,  mettre  sa  principale 
richesse,  son  espoir  le  plus  fondé,  dans  ses 
animaux  don.  ?s tiques.  Ces  animaux  ont  été 
donnés  à  l'homme,  pour  l'aider  dans  son  truvail^ 
pour  le  nourrir  et  le  vêtir.  Ne  seraît-ce  pas  une 
grande  imprudence  de  les  négliger  ?  Qu'arrive-t- 
il  à  ceux  qui  mettent  de  côté  cette  source  fécon- 
de de  revenu  et  de  bien-être  ?  C'est  qu'ils  vivent 
misérablement  toute  l'année,  n'ayant  qu'un  pain 
très  peu  substantiel  pour  les  sustenter  au  milieu 
de  leurs  rudes  travaux,  et  qu'ils  dépensent  le  peu 
d'argent  qu'ils  ont  gagné  pour  se  procurer  des 
vêtements,  tandis  que  ceux  qui  cultivent  les 
animaux,  ont  toujours  pour  leur  table  des  ali- 
ments confortables  avec  des  jattes  copieuses  de 
lait,  sans  parler  de  l'argent  qu'ils  font  du  surplus 
de  leur  bétail.  Les  colons  doivent  donc  donner 
une  attention  spéciale  à  l'élevage  de  ces  animaux. 

Yo  II  doit,  pour  assurer  du  succès  à  toutes  ses 
entreprises,  profiter  de  l'expérience  des  autres. 
Dès  lors,  il  doit  s'enquérir  des  moyens  qu'em- 
ploient ceux  qui  réussissent  le  mieux,  et  savoir 
quelles  sont  les  terres  les  plus  susceptibles  d'être 
mises,  soit  en  culture,  soit  en  prairies,  quels 
sont  les  engrais  qui  conviennent  le  mieux,  quels 
Bout  les  semences  qui  produisent  d'avantage^ 
quels  sont  les  instruments  d'agriculture  à  pré- 
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férer,  quel  profit  on  peut  faire  des  récoltes  et  snr.'* 
quels  marchés  on  doit  les  vendre,  quel  usage  oà' 
peut  tirer  du  bois,  etc.  Aucune  de  ces  données'' 
n^est  inutile,  et  c*e8t  le  cas  surtout  de  dire  qi(e 

tout  sert  en  ménage.       ^^  „.-..'.^      ., .;      .. 

Que  le  colon  donc  prieiliàre  tous^eé'moyèiig,  et  * 
avec  un  sol  aussi  fertile  que  l'est  celui  du  Bad- î 
Canada,  nous  pouvons  lui  prédire  qu'avant  peu'' 
d'années,  non  seulement  il  aura  payé  sa  terre  et 
les  dépenses  qu'il  y  a  faites,  mais  que,  de  plus,  il  ' 
jouira  d'une  honnête  aisance,  et  ainsi  aura  fait 
avancer  l'œuvre  de  la  colonisation.    Nous  n*en 
citerons  qu'un  exe?nple.  Un  habitant  de  St.  Roch 
ne  pouvait  rien  faire  dans  sa  paroisse  ;  il  est  allé 
s'établir  avec  ses  enfants  près  de  la  rivière  de 
l'Assomption.     Arrivé  sur  son  lot,  n'ayant  que 
quelques  provisions  de  lard  et  de  patates  pour 
passer  l'année,  avec  un  peu  de  blé  de  sarrasin,  il 
s'est  mis  de  suite  à  l'œuvre.    Dès  la  première 
année,  il  a  semé  des  patates  qui  lui  ont  donné 
Ime  récolte  plus  que  suffisante.    L'année  suivan- 
te, il  a  poursuivi  ses  travaux  de  défrichement  et 
a  semé  une  plus  grande  quantité  de  grains,  ache-| 
tés  avec  le  produit  de  la  vente  du  surplus  de  se  a 
patates.    Sa  récolte  a  été  si  abondante,  qu'il  a 
pu  acheter  les  animaux  domestiques  dont  il  avait 
besoin,  et  à  l'heure  q  l'il  est,  il  ne  donnerait  pas 
pour  $1000,  le  lot  de  terre  qui  ne  lui  a  presque 
rien  coûté.    Il  ne  faut  donc  qu'un  peu  de  coura- 
ge et  d'intelligence  pour  réussir. 

Puisse  ce  petit  travail,  tout  imparfait  qu'il  est,* 
aider  la  grande  œuvre  de  colonisation,  la  der- 
nière planche  de  salut  pour  la  nationalité  cana- 
dienne I 
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Discours  de  Monsieur  N.  Valois,  Président  de 
;  la  Société,  à  rassemblée  de  la  Golonisationi  le 
.1^ Septembre  1864.  -•*  -  v-    *     •  ^-:  --^^-v- 

'' Nous  ne  ferons  que  référer  aux  rapporta  que 
'  ce  monsieur  cite  dans  son  discours,  attendu  que 

Von  en  retrouve  la  substance  dans  le  travail  qui 
'  fait  Tobjet  de  ce  pamphlet.    Au  reste  les  paroles 

prononcées  par  M.  Valois  dans  cette  circonstan- 
]  ne,  ne  perdront  rien  de  leur  Intérêt,  puisqu'elles 

ont  complétées  par  tout  rouvrage.     *'    "     " 
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Le  manque  de  temps  nécessaire  à  la  prépara* 
tion  d'un  document  digne  d'être  présenté  devant 
une  assemblée  aussi  instruit,  aussi  respectable 
que  celle  que  j'ai  l'honneur  de  présider  en  ce  mo* 
ment,  et  l'absence  d'éducation  suffisante  pour 
traiter  un  sujet  aussi  important  me  font  espérer  « 
^  l'indulgence  de  cet  auditoire. 

Je  la  réclame  donc,  Messieurs,  comme  marque 
^  încobtestable  de  l'intérêt  que  vous  portez  tous  à 
'  l'œuvre  de  la  Colonisation  qui  va  nous  occuper 
pendant  quelques  instants.  , 

l  MM.  les  Membres  du  Clergé  et  Messieurs,    ^"' f 

•  "  L'immutabilité  du  sol  et  sa  valeur  intrinsè- 
'-  "que  constituent  la  seule  et  véritable  richesse 
■   "  nationale.    Ainsi  le  peuple  qui  possède  le  plus 

"  riche  teintoire,  en  même  temps  q^'ilsait  en  re- 

•  "  tirer  tous  les  meilleurs  produits  possibles,  n'a 

•  "  rien  à  craindre  pour  son  avenir. 

"  Le  commerce  le  plus  florissant  d'une  nation, 
"  ses  manufactures,  ses  valeurs  mobilières  en 
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,  *'  tout  genre,  peuvent  être  changèg  ou  lui  être 
^  "  enlevés  en  un  jour,  mais  le  sol  reste  toujours 
,  ^  là  pour  lui  donner  la  vie,  et  lui  procurer  tout 
^,**  ce  que  les  autres  éléments  périssables  lui  re» 
^  **  fusent. 

,,  '^  Si  les  Canadiens-Français  veulent  donc  de- 
^  venir  une  nation  florissante,  riche  et  indépen- 
^'  dan  te,  il  leur  est  absolument  nécessaire  qu'ils 
''  se  hâtent  de  s'emparer  de  nos  terres  incultes  et 
"  de  les  défricher  le  plus  tôt  possible,  avant 
'^  qu'une  autre  main  ne  vienne  exploiter  avant 
"  eux  cet  héritage  immuable  que  leur  ont  légué 
,"  leurs  ancêtres. 

"  Cette  vérité  me  paraît  maintenant  bien  com- 
.  "  prise  dans  tout  le  Bas-Canada  " 
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1  ;  .,  -       -  .t    p    EVANTUREL, 
Rapport  du  Bureau  de  l'Agriculture 


Les  efforts  que  l'on  fait  de  toutes  parts,  tant  à 
la  campagne  qu'à  la  ville,  font  voir  que  tous, 
hommes  de  profession  comme  simples  artisans^ 
travaillent  en  ce  moment  avec  ardeur  à  cette 
œuvre  génératrice  trop  longtemps  négligée.  Le 
mouvement  donné  à  la  Colonisation  dans  ces 
derniers  temps,  montre  jusqu'à  l'évidence  que  le 
peuple  bas-canadien  veut  à  tout  prix  s'emparer 
de  tous  les  moyens  à  sa,  disposition  pour  se  fixer 
irrévocablement  sur  le  sol  na*al.  Tant  mieux,  le 
salut  de  la  nationalité  canadienne  en  dépend. 

Maintenant,  en  jetant  un  regard  sur  les  travaux 
considérables  qu'a  faits  le  Bureau  des  Statistiques 
depuis  deux  ou  trois  ans,  je  vois  que  le  gouver- 
ment  a  fait  de  grandes  dépsnses  pour  faciliter 
l'accès  aux  townships  dans  tous  les  districts  du 
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6as-Canada|  et  qu'il  en  a  dirisé  tout  le  territoire 
en  cinq  grandes  parties,  comme  suit,  sayoir  : 
,,         lo.  La  Gaspésie,  Av    •;,  ^m 

'\    "     20.  Les  Cantons  de  TEst, 
j        3o.  L'Ottawa,  ,r 

.,     4o.  Le  St.  Maurice, 

5o.  Le  Saguenaj. 
Comme  notre  position  géographique  nous  înet 
en  relation  directe  arec  les  cantons  de  Pest,  la 
yallêe  de  TOttawa  et  le  St.  Maurice,  il  serait  par* 
faitement  inutile  pour  moi  de  voua  parler  de  tou* 
tes  ces  différentes  localités  telles  que  divisées  ;  je 
me  bornerai  pour  ce  soir  à  vous  faire  quelque^s 
exposés  sur  les  deux  divisions  qui  se  trouvent  au 
nord  du  St.  Laurent,  me  réservant  de  vous  dire 
quelque  chose  plus  tard  sur  les  cantons  de  TEsti 
surtout  sur  la  partie  qui  nous  avoisine  de  plus 
près. 

L'Orateur  cite  ici  un  extrait  du  rapport  sur  la 

colonisation  pour  1862  par  l'Hon.  F.  Evar/turel 

alors  ministre  d'agriculture,  pages  XX  et  XXîï, 

et  de  plus  l'extrait  d'un  rapport  de  M.  L'abbé 

Provost,  publié  par  ce  prêtre  dévoué  à  l'œuvre  de 

la  colonisation  et  dont  le  zèle  et  la  capacité 

,.  sont  maintenant  connus  de  ^ous. 

^     Ainsi,  îessieurs,  vous  voyez  que  ce  que  je  viens 

,de  vous  citer  de  ces  rapports,  est  de  nature  à  vous 

faire  comprendre  quelle  est  l'excellence  du  sol  de 

^  ces  deux  grandes  vallées,  et  en  même  temps  vous 

'  montrer  ce  que  la  Province  a  fait  en  faveur  <^3 

ces  deux  grandes  localités. 
*^     Passons  maintenant,  MM.,  aux  avantages  qui 
•^peuvent  résulter  du  graad  mouvement  decoloni- 
;^  Bation  qui  agite  en  ce  moment  tout  le  pays. 

Ces  avantages  sont  de  deux  espèces  pour  les 
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colons  :  le  premier,  est  la  facilitô  do  pénétrer  à 
trayers  tous  ces  townsbips,  à  cause  du  grand 
nombre  de  cbemins  qui  y  conduisent,  et  dont  les 
uns  sont  achevés  et  les  autres  sur  le  point  de  Tô- 

Le  second  est  la  connaissance'  iqu^on  peut  se 
procurer  avec  facilité,  de  la  qualité  du  sol,  de  sa 
fertilité,  de  l'aisance  de  défrichek*  et  de  cultiver 
ces  terres.  .  ;     ^  .  f,    •  ' 

A  l'appui  de  ces  avancés,  M.  le  Président  cite 
\j[uelques  parties  du  rapport  de  M  C répeau  pour 

~  62,  sur  la  qualité  du  sol  et  sa  fertilité  ;  aussi,  un 
autre  rapport  pour  63,  démontrant  les.  avantagesr 
que  possèdent  déjà  certains  townships  du  8t 

'  Maurice        ^  ,  ,    ',,    >   . 

y'^r  MM.,  je  ne  finirais  pas  s'il  me  fallait  vous  citer 

[  tout  ce  qu3  des  boinmes  expérimentés  sur  ces 

matières  ont  écrit  et  publié  sur  les  avantages  que 

trouve  aujourd'hui  le  colon  qui  veut  s'achemine? 

vers  ces  forêts  du  nord.       ;    ,     ,    v  :.,■-*  yjjv 

.  !  Je  termine  là  ce  que  j'avais  à  dire  sur  la  posi^ 
tion  et  les  avantages  des  townships  du  nord. 

*  Comme  plusieurs  MM.  doivent  prendre  la  pa- 
role, j'ai  peut-être  abusé  trop  longtemps  de  votre 
bienveillante  attention  ;  néanmoins  avant  de 
m^assoir,  qu'il  me  soit  permis  de  faire  ici  quelque» 
remarques  qui  trouvent  parfaitement  leur  place. 

Je  ne  puis  m'e^'plîquer,  Messieurs,  comment  il 
peut  se  faire  que  lorsque  des  étrangers  viennent 
se  présenter  aux  portes  des  Canadiens  pour  en 
obtenir  des  secours  (toujours  dans  un  but  louable, 
soit  dit  en  passant),  qu'ils  réussissert  si  bien  à 
s'emparer  de  leurs  cœurs  et  de  leurs  boi;rses  et 
que  lorsque  nous  voulons  faire  quelque  chose  pour 
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nos  progrès  nationaux,  nous  trouvions  la  plus 
grande  apathie. 

Par  exemple,  il  n'y  a  que  quelques  mois,  Mgr. 
Taché  se  présentait  au  diocèse  de  Montréal  (avec 
la  permission  de  Mgr.  de  Montréal)  pour  faire  une 
collecte  en  faveur  de  ses  missions  de  la  Rivière 
Rouge,  et  plus  particulièrement  pour  rebâtir  sa 
cathédrale  qu'un  terrible  incendie  venait  de  dé- 
vorer. Assurément  l'occasion  était  belle  pour 
exciter  la  compassion  des  Ames  charitables  et  les 
engager  à  donner  abondamment.  Je  ne  prétends 
pas  blâmer  ce  que  l'on  fit  alors  ;  loin  de  moi  de  pa- 
reils sentiments  ;  sa  collecte  à  été  assez  fructueuse 
l^our  lui  procurer  la  jolie  somme  de  seize  cents 
louis.  '  '       ' 

Plus  tard  des  étrangers  et  de  nom,  et  de  pays, 
qui  n'avaient  pour  toute  recommandation  auprès 
de  nous  que  le  nom  de  catholique,  sont  aussi  ve- 
nus nous  tendre  la  main  et  sont  retournés  avec 
un  millier  de  louis  dans  leurs  gousset. 
^  Tout  récemment  encore,  des  Sœurs  de  la  Pro- 
vidence abandonnant  famille,  communauté  et  pa- 
trie pour  voler  au  secours  des  malheureux  infi- 
dèles qui  gémissent  dans  les  régions  lointaines  de 
Vancouver  et  de  l'Orégon,  ont  exporté  avec  elles 
une  somme  de  six  à  sept  cents  louis.  Voilà  MM. 
dans  l'espace  de  20  mois,  $13.500  qui  partent  du 
Diocèse  de  Montréal  et  de  ses  environs  pour  al- 
ler aider  et  secourir  des  étrangers  ;  et  lorsqu'il 
s'agit  de  nous,  de  nos  progrès  nationaux,  c'est  à 
peine  si  nous  pouvons  toucher  quelques  piastres. 
Je  ne  puis  m'expliquer  ces  faits,  et  pourtant,  c'est 
bien  trop  le  cas,  voilà  un  grand  mois  que  le  co- 
mité de  la  colonisation  pour  Montréal,  remue  ciel 
et  terre  pour  pouvoir  faire  quelques  fonds  pour 
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aider  le  mouvement  qui  promet  si  bien  en  faveur 
de  la  colonisation  ;  et  à  peine  a-t-on  pu  ramasser 
quelques  misérables  piastres,  et  pourtant  les  cria 
de  détresse  sont  grands  ;  des  Canadiens  par  cen- 
taines, nous  écrivent  des  Etats-Unis,  où  ils  sont 
aujourd'hui  dans  une  condition  aussi  pauvre  qiie 
les  esclaves  du  sud,  avant  la  révolution,  nous  di- 
sant qu'ils  désireraient  revenir  au  pays  natal  afin 
de  jouir  comme  nous  des  avantages  que  nous  pro- 
curent et  la  patrie  et  la  religion. 

Messieurs,  serez-vous  indifférents  en  entendant 
ces  cris  de  détresse  ?  Fermerez-vous  plus  long- 
temps votre  cœur  et  votre  bourse  à  ces  pauvres 
infortunés,  leur  refuserez-vous  plus  longtemps  ''  J 
que  vous  accordez  si  gratuitement  à  des  étran- 
gers? .  •  V  ;.. 

Non,  MM.,  il  n'en  sera  pas  ainsi,  chacun  de 
ceux  qui  sont  ici  présents  ce  soir,  ne  sortira  pas 
de  cette  enceinte  sans  avoir  pris  la  généreuse  ré- 
solution de  Taire  tout  en  son  pouvoir  pour  aider 
des  frères  malheureux,  des  compatriotes  aban- 
donnés qui  attendent  d|Ê  nous  tous,  énergie,  sa- 
crifice et  persévérance  dans  l'œuvre  admirable  de 
la  colonisation.  ;:..■> 

MM.  les  membres  du  Clergé  et  vous  en  parti- 
culier, MM.  les  membres  de  la  maison  St.  Sulpice, 
c'est  à  vous  à  qui  je  m'adresse  en  ce  moment  pour 
obtenir  protection  et  encouragement,  pour  une 
œuvre  si  belle  et  si  catholique.  Rappr  lez-vous^ 
MM.  ce  que  fit  autrefois  votre  vénérable  fonda- 
teur, Mr.  Olier,  pour  la  colonisation  de  ce  payg^ 
qui  n'était  alors  peuplé  que  de  sauvages  ;  et,  mus 
par  les  mêmes  sentiments  qui  l'animaient  lui-mê- 
me, mettez-vous  à  la  tête  de  ce  mouvement  :  vo- 
ie maison  qui  n'a  jamais  fait  défaut  dans  le» 
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grandes  occasions,  nous  accordera,  je  suis  cer- 
tain, sa  part  de  contribution  et  de  dévouement 
de  tous  ses  membres  ;  et  ainsi  soutenus  et  encou- 
ragés par  votre  exemple,  tous  les  habitants  de 
cette  grande  ville,  mèneront  à  bonne  fin  une  œu- 
vre qui  devra  faire  Phonneur  et  la  gloire  de  tout 
ce  qu'il  y  a  de  catholiques,  de  Canadiens  et  de  pa- 
triotes dans  le  pays. 
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Le«  personncH  qui  déflircnt  fhire  l'achat  de  terres  publiques  dans  le  Bas-Canada  peilirent  obtenir  toutes 

les  informations  dont  elles  peuvent  avoir  besoin  quant  aux  prix,  a  la  qualité  des  terres 

et  aux  conditions  de  vente  en  s'adressant  aux  Agents  sous-mentionnés. 


AGENTS. 


Wm,  Thompson..., 
O.  W-  Cameron..., 

E.  E.  Alurray 

Robt.  Farley 

Hichael  McBean . . , . 

O.  M.  Judgson 

ThoB.  Barron 

Terance  Smith 


A.  B.  Lavallée. . 

Alex.  Daly 

Jules  Bkurgeoia. 

A.  Dubord , 

A.  Bochet...,. 
J.  P.  Déry...., 
Vincent  Martin. 


John  Felton. 

F.  H.  Pratte, 
J.  T.  Lebel.. 


J.  O.  C.  Arcand. . , 
E.  M.  McKenzie.. 
Andrew  Ilos9 .... 


HfiSIDEXCES. 


Fitzalen — Arondel 

Thurto 

Bucliingham , 

Wakefield 

Northficld 

Glarendon 

Lachute 

Allumette 


St9.  Adèle  d'Abercrombie, 

Rawdon 

Kildare 

Truis-Rivières 

Ste.  Anne  de  la  Pèra&e... 

St.  Raymond 

Chicoatimi ..., 


Sherbrooke. 


Stanfold 
Wétton  . 


COMTÉS. 


I¥ord  de  la 


Partie  d'ArgentcuU, 
Partie  d'Ottawa.... 
Partie  d'Ottawa.... 
Partie  d'Ottawa.... 

Partie  d'Ottawa 

Partie  de  Pontiac. . . 
Partie  d'Argenteuil. 
Partie  de  Pontiac... 


nrord  de  la 


Terrebonne 

Montcalni 

Juliette  et  Berthier 

St.  Maurice  et  Maskinongé . 

Champlain 

Portneuf 

Chicoatimi 


Sud  de  la 

Stanstead,  Sherbrooke,  Richmond  et 
parties  de  Wolfe  et  Compton.. . 

Partie  d'Arthabaska 

Partie  de  Wolfe  et  Compton 


St.  Joseph,  Beauce 

Lambton,  Lac  St.  François. 
Frampton 


S.  V.  Lame 

Frs.Têtu 

Jo3.  Jolivet 

Stanislas  Drapeau, 


[F.  DeGuise. 


|L.  N.  Oanvreau. 
J.  Bte.  Lepage. . 


A.  LeBel. 
lohn  Eden. 


St.  Charles,  Ririère  Boyer, 

St.  Thomas 

St.  Gerrais 

St.  Jean  Port  Joly 


Ste.  Anne  La  Pocatière, 


Isle  Verte. 
Rimouski  . 


New  Cailisle  . . , , 
Bassin  de  Gaspé. 


î'artie  de  Mégaiitic 

Beauce  

Dorchester,  et  partie  de  Beauce. 


Bellechasse 

Montmagny,  et  partie  de  l'Islet. 

Bellechasse 

L'Islet  et  Chemin  Elgin 


Kamouraska. 

Témiscouata. 
himouski  ... 


TOWNSHIPS. 


Rivière  Ottawa. 

Harrington,  Montcalm,  Arundel,  DeSalabery 

Hartwell,   Ripon   

Portland,  Dcrry,  Villeneuve,  liowman,  Templeton,  Buckingham,. 

Wakefield,  Low,  Ma.shnm,  Hincks,  Aylwin 

Cameron,  Bouchettc,  Nortlilield,  Kcnsington,  Aumond,Wright,Egan 

Aldfield,  Thorne,  Cawood,  Leslic,  Onslow 

Wentworth 

Allumette,  Waltham,  Sheen,  Cliicbester 

Rivière  St.  I^aurent. 


Abercrombic,  Morin,  Beresford 

Chilton,  Wexford,  Chertscy,  Kilkenny,  Rawdon,  Doncaster 

Cathcart,  Kildare,  Joliette,  Brandou 

Peterborough,  Caxton,  Shawenegan 

Radnor,  Alton,  Monlauban 

Gosford,  Colbert,  Roquemont 

Bagot,  Ghicoulimi,  Laterrière,  Jonquière,  Mesy,  Tremblay,  Charle- 
voix,  Metabetchouan,  K6nogami,  Labarre,  Caron,  Signay,  Simard, 
Harvey,  St.  Johns 


Bonaventure, 
Gaspé 


Rivière  St.  Laurent. 


Marston,  Auckland,  Hereford,  Weedon,  Hampden 

Maddington,  Blandford.  Staiifuld,  Bulstrode 

Wotton,  Ham  et  augmentation,  Wolfstown,  Garthby,  Stratford 

Whitton,   Winslow 

Broughton,  Thetford 

Price,  Adstock,  Tring,  Lambton,  Forsyth,  Âylmer,  Gayhurst... 
Shenley,  Jersey,  Marlow,  Rixboro\igh,  Ditchfield,  Linière,  Watford, 

Cranbourne,  Frampton,  Buckland,  Standon,  Ware 

Mailloux «... 

Montmagny,  Ashburton,  liourdagca,  Patton 

Roux,  Bellechasse,  partie  de  Buckland,  Dnaquam,  Armagh 

Fournier,  Asliford,  Garneau,  Casgrain,  Lafontaine,  Dionne,  Arago, 

Chemin  d' Arago 

Ixworth,  t'iiapais,  Woodbridge,  Paincbaud,  Parke,  Bungay,  Chabot, 

Pohencgamook 

Whitworth,  Viger,  Demcrs,  IJenonville,  Begon,  Rodot 

Duquesne,  Marpès,  Neigettc  Cabot,  Fleuriau,  Macneider,  Matnne  et 

augmentation,  St.  Denis,  Cap  Cliat,  Romieu,  D'Alibert,  Cherbourg 
Matapediac,  Restigouche,  Mann,  Nouvelle,  Carleton,  Maria,  New 

Richmond,  Ramilton,  Cnx,  Hope,  Port  Daniel 

Newport,  Percé,  Malbaie,  Douglas,  York,  Sud  de  la  Baie  de  Gaspé, 

Nord  de  la  Baie  de  Gaspé,  Fox,  Sydcnliam 


NOMBRK 

d'acres  kx 

VENTE. 


101,000 

35,000 

160,000 

185,000 

190,000 

180,000 

30,000 

60,000 


36,000 
141,000 
49,000 
40,000 
26,000 
28,000 


250,000 


30  cents. 
60  cents. 

do 
do 
do 
do 

30  cents. 
do 


30  cents. 

do 
do 
do 
do 
do 


30  cents. 


160,000 
100,000 

60 

cents. 

do 

290,000 

44,000 

130,000 

do 
40  cents. 

do 

200,000 

20,000 

120,000 

30 

cents. 

do 
do 

92,000 

do 

110,000 

do 

285,000 
135,000 

do 
do 

300,000 

du 

180,000 

20 

cents. 

120,000 

do 

kLe  prix  varie  de  30  à  60  centins  par  acre. 
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Jj  a  dans  le  Bas-Canada  cinq  chemins  sur  lesquels  le  gouvernement  accorde  des  octrois  gratuits. 

le  chemin  Elgin  dans  le  Comté  de  l'Islet,  long  d'à  peu  près  35  milles  sourant,  de  St.  Jean  Port  Joli  à  la  ligne  Provinciale.    Stanislas  Drafead,  Ecuyer,  en  est  l'Agent  et 
I  St.  Jean  Port  Joli. 

Le  chemin  entre  Matane  et  Cap  Chat,  Agent,  J.  B.  Lepage,  Ecuyer,  h  Rimouski. 
^Le  chemin  Taché,  de  Buckland  dans  le  Comté  de  Bellechasse  au  chemin  Kempt  dans  le  Comté  de  Rimouski,  à  peu  près  200  milles  de  longueur.  Agent,  Stanislas  Drapiai;, 
ir,  à  St.  Jean  Port  Joli. 

Le  chemin  Matapediac,  de  Métis  à  Resticouche,  Agent,  J.  B.  Lepage,  ecuyer,  Rimouski. 

Le  chemin  de  Témiacouata,  de  la  Rivière-du-Loup  au  Lac  Témiacouata,  Agent,  L.  N.  GAUVHEAr,  ecuyer,  Isle  Verte. 

Dans  le  but  d'établir  ces  parties  du  Bas-Canada,  le  gouvernement  a  autorisé  des  octrois  gratuits  le  long  de  ces  chemins  n'excédant  pas  100  acres  chaque,  et  sujets  aux  conditions 
gantes  : 

lo. — Le  colon  devra  être  Agé  d'au  moins  dix-huit  ans. 
2o. — Il  devra  prendre  possession  de  la  terre  dans  le  cours  d'un  mois. 

3o. — Il  mettra  au  moins  douze  acres  de  terre  en  culture  dans  l'espace  de  quatre  ans,  et  4o.  Il  devra  y  bâtir  une  maison  d'au  moins  20  pieds  sur  18,  et  résider  sur  le  lot  Jusqu'au 
parfait  accoiniiiisscment  des  conditions  ci-haut  mentionnées. 

Les  familles  composées  de  plusieurs  colons  ayant  droit  à  des  octrois  gratuits  pourront  demeurer  sur  le  même  lot,  être  exemptés  de  l'obligation  de  bfttir  et  de  résider  excepté  sur 
(le  lot  sur  lequel  elles  demeurent. 

Le  manque  d'accom])lir  ces  conditions  entraînera  la  perte  immédiate  du  lot  de  terre  assigné  qui  sera  vendu  et  octroyé  de  nouveau. 
Ces  chemins  ayant  été  construits  aux  frois  du  gouvernement,  les  colons  sont  obligés  de  les  tenir  en  bon  état  de  réparation. 

Les  terres  le  long  de  ces  chemins  ainsi  ouvertes  et  otTcrtes  gratuitement  par  le  gouvernement  sont  généralement  d'excellente  qualité,  et  sous  le  rapport  du  sol  et  du  climat  sont 
très  propres  à  toutes  les  fins  do  l'agriculture. 
Il  Pour  information  touchant  les  chemins  à  prendre  et  les  prix  de  transports,  on  peut  s'adresser  de  plus  aux  Agents  suivants  :  ' 

QUÉBEC A.  C.  BUCHANAN,  Agent  en  chef  d'EmioraUon. 

MONTRÉAL, C.  E.  BELLE,  Agent  des  Bois  et  ForêU. 

J.  H.  DALEV,  Agent  d'Emigration. 


P. 


Département  des  Terres  d«  la  Couronne, 
Québec,  7  mai  1861. 


VANKOUGHNET, 

Commitaaire. 


